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C O N T E N U 
EXPLICITE

AVERTISSEMENT

Des membres de l’AQPSUD se réunissent au parc après l’assem -blée générale annuelle en juin

Avez-vous payé pour ce journal?Sachez que L’injecteur est distribué gratuitement, 
bien que vous puissiez vous y abonner à l’aide du 
coupon à la page 27 du présent journal.

Joins-toi à nous pour nos ateliers d’art mensuel!

On a plein de matériel : De grandes feuilles pour 

dessiner, peinture aquarelle ou acrylique et on a même 

de la pâte �mo (un genre de pâte à modeler qui durcit 

au four) ! 

Il y aura toujours des collations et du café. En plus, 

ce sera plus facile de nous remettre sur place tes 

dessins pour L’Injecteur et tant qu’à y être tu pourras 

dessiner et écrire des textes pendant l’atelier. L’équipe 

de L’injecteur sera toujours là pour te guider face au 

thème qui sera dans le prochain volume.

Dates: 

31 octobre

28 novembre

19 décembre

L’AQPSUD participe à la conférence 
Harm Reduction 

International
 au Portugal en mai 2019
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« La toute première transaction commer -
ciale électronique que les étudiants de 
Stanford ont conçue, en utilisant les comptes 
d’usagers sur le réseau ARPANET - l’embryon 
d’internet -, avec leurs collègues du MIT fût  
la vente de marijuana. » 1

De tout temps, la technologie fut au service 
des personnes utilisatrices de drogues tout en 
servant aussi le pouvoir qui stigmatise cette 
même population. Ça ne prend pas de temps 
aux �ics pour savoir qui tu es et combien de 
tickets t’as pas payés quand ils t’interceptent. 
Tout va plus vite et on se demande comment 
on faisait avant. 

La technologie modi�e notre cerveau à 
chaque nouvelle avancée. Par exemple, 
l’arrivée de Google a changé notre façon de 
mémoriser l’information. On ne se souvient 
plus de l’information en tant que telle, 
mais du chemin pour y accéder. Le dessin 
de la carte de la ville a changé dans notre 
imaginaire avec l’apparition du GPS. Tu peux, 
dans les chiottes du bar, consulter les outils 
de l’AQPSUD sur notre site Internet avant de 
te faire un hit, juste pour être sûr. Même les 
frigos et les laveuses sont rendus intelligents. 
Selon certains, ça nous rend tous zinzins. 

La technophobie. Il s’est produit la même 
chose à l’arrivée de la radio, du journal 
imprimé ou du téléphone. Chaque fois 
on nous prédisait la �n, la �n de l’intelli -
gence, la �n des conversations entre deux 
êtres humains. Mais la véritable apocalypse 
technologique, selon moi, ne viendra pas 
d’une nouvelle invention, mais de la perte 
des données et des pannes technologiques 
qui pourraient ne jamais se régler. Imaginez 
le bordel dans le système, si les ordinateurs 
arrêtaient de fonctionner. Si tout ce qui n’est 
plus mécanique, mais électronique cessait de 
fonctionner. Si tout ce qu’on a mis « dans le 
cloud » disparaissait soudainement.

Selon le philosophe tchèque, Rodovan Richta, 
c’est l’incapacité des romains à s’adapter à 
la technologie des Barbares (le fer à cheval) 
qui aurait causé la chute de l’empire.  Vous 
en souvenez-vous, vous autres, comment on 
rejoignait son pusher avant l’arrivée de la 
pagette et du cellulaire? Vous souvenez-vous 
l’exercice périlleux d’attendre une livraison 
sans numéro de suivi?

Nous sommes une clientèle comme les autres 
avec des besoins précis que les entreprises 
commencent à cibler. Il se développe toutes 
sortes d’applications pour les UD : Drug 
meter pour noter tes impressions sur les 
substances que tu consommes; une panoplie 
d’applications gérant l’« addiction recovery » 
gratuites et payantes voient le jour aux USA; 
à Vancouver, l’entreprise coopérative Brave 
Technology développe des applications pour 
accroître la sécurité des UD, leur permettre 
de se rassembler et prévenir les overdoses ! Ils 
ont fait entre autres l’application Be safe pour 
les personnes qui consomment seules.

N’est-ce pas fabuleux, se rassembler en 
communauté pour prendre soin les uns des 
autres ? Si installer une application peut 
aider à créer des liens entre les UD, c’est 
fantastique. Mais qu’est-ce qu’ils vont faire 
avec les métadonnées? La même chose que les 
autres entreprises j’imagine…

Je ne sais pas si on peut être pour ou contre la 
technologie, c’est comme la drogue, l’alcool. 
C’est là. C’est une réalité avec laquelle nous 
devons composer et apprendre à s’adapter. 
Je ne sais pas si je suis plus technophobe ou 
technophile, mais je pense que c’est Suntzu 
qui disait : connais ton ennemi.

Chantal Montmorency
COORDONNATRICE GÉNÉRALE DE L’AQPSUD

illustration Vincent

Les jeunes, leur Iphone et 
leur musique du diable!
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Comment participer:
Pour t’abonner et/ou participer 
au journal et nous faire parvenir 
tes œuvres, tu peux :
�z��Nous faire parvenir le tout par courriel à : 
linjecteur@aqpsud.org
�z��Nous les poster à l’attention de L’Injecteur 
au 1555 Boul. René-Lévesque Est, 
Montréal, QC H2L 4L2  
�z��Nous téléphoner au 514 904-1241 
ou à notre numéro sans frais : 
1-844-465-3580
�z��Nous fournir ton adresse courriel afin de 
faire partie de la liste d’envoi pour être au 
courant des prochains thèmes qui seront 
traités dans le journal a info@aqpsud.org

Tu peux aussi participer aux ateliers 
de créations. Pour plus de détails,    
voir la page facebook de l’AQPSUD 
ou t’informer sur notre prochain 
atelier à linjecteur@apqusd.org

Si tu es à Montréal, tu peux :
�z��Nous rendre visite au bureau de  
L’Injecteur du lundi au jeudi entre 10h et 17h , 
au 1555 Boul. René-Lévesque Est, Montréal, 
QC. (entre les rues Alexandre de Sève et 
Champlain)

Informe-toi auprès de ta ressource, ils pourront 
t’aider à rejoindre les rédacteurs et rédactrices 
de Montréal.

Si tu n’es pas à Montréal, tu peux :
 �z��Remettre tes œuvres aux rédacteurs des  
organismes partenaires du journal :  

MATHIEU  à POINT DE REPÈRES  
(QUÉBEC), 

RÉMI à ARRIMAGE JEUNESSE  
(ROUYN-NORANDA) ,    

ÉLOE LION ou MÉLISSA  au CIPTO 
(GATINEAU) ,

et  au CENTRE SIDA AMITIÉ 
(LAURENTIDES).

Si tu es incarcéréE, tu peux nous 
envoyer tes œuvres par la poste :
�z��Il est important de nous indiquer ton nom, le 
nom sous lequel tu veux être publié ainsi que 
ton numéro de matricule.
�z��Il est important de spécifier si tu préfères 
que l’on dépose l’argent dans ta cantine ou si 
tu préfères le recevoir une fois sorti.
Si tu es en prison à Bordeaux 
ou à RDP, tu peux�: 
�z Écrire un speedy-mémo à l’intention des 
travailleur.euse.s sociaux du CLSC d’Ahuntsic 
et leur remettre tes œuvres, ils nous les feront 
parvenir.
�z��Remettre tes œuvres lors des cliniques de 
vaccination.

Nous gardons tout, nous ne jetons 
rien de ce que tu nous envoies. 
Par contre, tu seras rémunéréE   
seulement si tu es publiéE. Pour 
réclamer ton cachet, passe à nos 
bureaux ou téléphone-nous.

Photo : . . . . . . . . . . . . . . 35$
Entrevue : . . . . . . . . . . . . 35$
Bande dessinée 
page complète�:  . . . . . . . 65$
Poème :  . . . . . . . . . . . . . 35$
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plusieurs auteurs :  . . . . . 65$
Dessin :  . . . . . . . . . . . . . 35$
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Dans tous les cas, n’oublie pas 
d’indiquer tes coordonnées sur 
tes œuvres afin que l’on puisse 
te joindre (courriel, organisme 
fréquenté, numéro de téléphone 
d’une personne proche de toi, 
etc.) !
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de santé publique de Montréal  et de la 
Direction de la prévention des infections 
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son espérance de vie ! (Voir coupon p. 31-32)

Merci aux abonnéEs !
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Association Québécoise pour la Promotion 
de la Santé des personnes Utilisatrices 
de Drogues (AQPSUD)
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TOUTE INFORMATION TOUCHANT LA SANTÉ GLOBALE NE PRÉTEND REMPLACER L’AVIS D’UN PROFESSIONNEL DE LA 
SANTÉ. IL NE S’AGIT PAS DE CONSEILS MÉDICAUX. TOUTE DÉCISION CONCERNANT TA SANTÉ DOIT ÊTRE PRISE EN 
COLLABORATION AVEC UN PROFESSIONNEL DE LA SANTÉ. 
TOUTE INFORMATION JURIDIQUE CONTENUE DANS CE JOURNAL NE PEUT ÊTRE INTERPRÉTÉE COMME UNE OPINION 
JURIDIQUE. SI TU SOUHAITES OBTENIR DES RENSEIGNEMENTS D’ORDRE JURIDIQUE TE CONCERNANT, TU DOIS À CETTE 
FIN CONSULTER UN AVOCAT. PUISQUE LA POSSESSION ET LE TRAFIC DE DROGUE SONT INTERDITS AU CANADA, AUCUN 
TEXTE PUBLIÉ DANS CE JOURNAL NE DOIT ÊTRE COMPRIS COMME UNE INCITATION À COMMETTRE UNE TELLE 
INFRACTION. L’OBJECTIF POURSUIVI PAR L’INJECTEUR VISE À OFFRIR DE L’INFORMATION, DANS UNE DÉMARCHE PAR 
ET POUR, DESTINÉE À PROMOUVOIR LA SANTÉ DES INDIVIDUS ET LA DÉFENSE DE LEURS DROITS. EN AUCUN CAS 
L’INJECTEUR NE FAIT L’APOLOGIE DE LA DROGUE ET INCITE À LA CONSOMMATION. IL INFORME SUR LES MOYENS DE 
RÉDUIRE LES RISQUES DE LEUR CONSOMMATION.

QUOIQUE L’INFORMATION DE CE JOURNAL SE VEUILLE LA PLUS ACTUELLE, COMPLÈTE ET EXHAUSTIVE POSSIBLE, NOUS 
NE POUVONS EN GARANTIR L’EXACTITUDE. LES ORGANISMES PARTENAIRES DE CETTE PUBLICATION N’ASSUMENT 
AUCUNE RESPONSABILITÉ QUANT À L’USAGE DES RENSEIGNEMENTS QUE L’ON Y RETROUVE. ILS DÉCLINENT TOUTE 
RESPONSABILITÉ QUANT AU CONTENU DES RÉFÉRENCES CITÉES.

LIMITES DE RESPONSABILITÉ

CLINIQUE JURIDIQUE DE MONTRÉAL� 
- AIDE JURIDIQUE PARTOUT AU QUÉBEC : 1-800-842-2213
- CLINIQUE DROITS DEVANT : 514-303-2313
- CLINIQUE JURIDIQUE DU MILE-END : 514-407-3054
- CLINIQUE JURIDIQUE DE L’UQAM : 514-987-6760
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- CENTRE DE JUSTICE DE PROXIMITÉ : 514-227-3782
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- CLINIQUE JURIDIQUE MOBILE POUR AÎNÉS : 514-844-9128 POSTE 206)
- SERVICE DE RÉFÉRENCE DU BARREAU (514-866-2490)

est un journal par et pour 
des personnes utilisatrices de drogues 
porté par l’ AQPSUD (Association Québé -
coise pour la Promotion de la Santé 
des Personnes Utilisatrices de Drogues).  
Notre approche étant la réduction des 
méfaits , nous cherchons non seulement 
à réduire les risques liés à l’utilisation de 
substances psychoactives et à la trans -
mission d’ITSS, mais aussi les impacts 
négatifs des enjeux sociaux qui entourent 
le milieu.



Association Québécoise pour la Promotion 

Salut à tous les lecteurs, je me nomme 
Mélissa et je suis présentement en 
thérapie pour consommation de drogue 
pour 3 mois pendant que je vous écris cet 
article. Nous avons eu un atelier sur la 
cyberdépendance donc j’ai décidé d’écrire 
un article. Je trouve ça super intéressant 
et j’en suis sûre que vous aussi. Bonne 
lecture.

Savez-vous que plusieurs d’entre nous 
regardent soit notre cellulaire ou notre 
tablette en se levant le matin? Que ça 
soit pour voir notre Facebook, nos emails, 
appels ou textes manqués. Nous le faisons 
tous. Mais ceux qui passent des heures 
sur internet à écouter soit de la musique 
sur YouTube ou écouter des �lms pornos 
en rafale ou les jeux de types PlayStation 
peuvent devenir cyberdépendants. 
Inquiétez- vous pas, je ne vous juge pas je 
l’ai vécu donc je vous comprends. Durant 
mon atelier sur la cyberdépendance ils 
nous ont mentionné qu’en moyenne les 
gens qui ont un problème de cyberdépen -
dance regardent jusqu’à 150 fois par jour  
leur cellulaire, ce qui donne une fois au 
six minutes. C’est comme la conso, on 
a un sentiment de craving et on pense 
toujours à la prochaine fois qu’on va 
pouvoir checker notre cell et au prochain 
�x . Par expérience, je peux vous dire que 
moi, quand je suis buzzée, je joue à des 
jeux qui sont gratuits. Au début, je me 
suis créée un avatar qui me représentait 
et que personnes connaissait dans mon 
jeu et j’allais jusqu’à acheter des cartes 
de crédit prépayées pour pouvoir avancer 
dans mon jeu. Quand je manquais de 
vies gratuites, je partais pour trouver 
de l’argent pour continuer d’avancer. 
Avez-vous déjà remarqué que ceux qui 
jouent aux jeux vidéo, quand on manque 
d’hydro, ils capotent, c’est normal pour 
eux, c’est la �n du monde. Moi quand je 
manquais d’internet y fallait absolument 
que je me trouve une place ou il y avait 
le WiFi, d’habitude c’est soit les McDO ou 
Tim Hortons. Tu es tellement concentré 

pour avancer dans ta game que tu penses 
à rien à part comment trouver de l’argent 
ou le WiFi. Quand on a un problème 
de cyberdépendance, c’est comme la 
consommation : on perd notre hygiène, 
on passe des journées entières à jouer 
aux jeux vidéo, on ne sort plus voir nos 
amiEs et notre famille et on a des sautes 
d’humeur. Quand je faisais de l’escorte 
pis que j’avais un client qui m’avait booké 
et que j’étais sur la paranoïa c’était plus 
facile pour moi de rester �xée sur mon 
cell pour pas y penser. Ça devenait mon 
échappatoire. Je ne répondais pas à mon 
cell même si je l’avais sur moi. Je m’isolais 
complètement au lieu de penser à mes 
problèmes.

Les conséquences physiques que moi 
j’ai ressenties sont : pogner des crampes 
dans les mains à force de toujours être 
dans la même position, des maux de dos, 
insomnie, alimentation irrégulière car on 
saute des repas, maux de tête et migraines 
chroniques, mal aux yeux et mal de cou, 
isolement social, problèmes familiaux, 
perte de la notion du temps, dépression, 
négligence de l’hygiène, sécheresse 
des yeux et ça peut aller jusqu’à des 
idées suicidaires. Quand je consommais,  

je paranoïais souvent, je ne sortais pas 
de chez nous sauf pour aller en chercher, 
je jouais à mes jeux des heures de temps 
pour ne pas penser à mes problèmes 
dans la vie de tous les jours. Trouvez-vous 
que ça ressemble à la consommation de 
drogue ?

Savez-vous que les compagnies qui 
inventent les applications font sûr que 
ça soit addictif pour le consommateur? 
Je vous donne des exemples : les noti� -
cations sont toujours en rouge, le refresh 
est exactement comme tirer le bras d’une 
machine à sous au casino. On a toujours 
des demandes d’amis sur Facebook et il 
n’y a jamais de �n dans les newsfeed, etc.

C’est un cercle vicieux que je ne souhaite 
à personne. Il y a de bons trucs pour 
pouvoir s’aider à moins être dépendants 
: le soir  laissez votre cell dans une autre 
pièce, évitez les écrans au repas ou 
dans la chambre à coucher, changez vos 
habitudes, réduisez le temps d’utilisation 
et on peut utiliser une application qui te 
dit combien de minutes sa fait que tu es 
sur internet.  �„

Il y a plusieurs thérapies qui existent pour la cyberdépendance et les voici :

1 :CASA- 1877-871-8380 à Saint-Augustin-De-Desmaures a Québec

Voici leur site web : http://www.centrecasa.qc.ca

2 : Centre de réadaptation Montréal Arc-En-Ciel – 1-514-385-1232

Voici leur site web : http://dependancemontreal.ca/

3 : Centre le grand Chemin :

Montréal : 514-381-1218

Québec : 1-877-381-7075

J’ai fait un podcast pour Sante Canada et je vous invite à aller l’écouter : 

https://www.canada.ca/fr/sante-canada/services/dependance-aux-drogues/

consommation-problematique-medicaments-ordonnance/opioides/trousse/

outils-sensibilisation/bien-en-vue.html

Mélissa
RÉDACTRICE EN OUTAOUAIS

illustration Mélo

SOURCES :   MAISON FRATERNITÉ À OTTAWA (CENTRE DE THÉRAPIE POUR FEMMES)
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Le problème, ce n’est pas la 
technologie, mais qui la possède
Ça nous est tous déjà arrivé d’aller faire 
notre épicerie et d’arriver aux caisses 
pour se rendre compte qu’il y en a 
seulement deux d’ouvertes, dont celle 
avec une limite de 8 items. Des �les 
d’attente se forment rapidement et les 
personnes moins patientes décident de 
passer aux caisses libre-service. Moi, ça 
m’énerve au plus haut point.

Ça m’énerve parce que je sais qu’ils 
ont coupé des postes de caissiers et 
caissières pour installer ces fameux 
ordinateurs sensés remplacer un être 
humain. En fait, les �les d’attente ne 
sont pas le fruit du hasard, mais bien le 
fruit des coupures de postes faites par 
les propriétaires de l’épicerie suite à 
l’installation de ces caisses libre-service. 
Le but de tout ça, augmenter les pro�ts 
de l’entreprise en diminuant le nombre 
de personnes qui travaillent.

En plus, c’est toujours ultra compliqué 
de s’en servir. Vous connaissez les 12 
différents codes pour les 12 sortes de 
tomates en vente sur place, vous ? Moi 
non plus. Les employé-e-s le savent, 
c’est leur métier, mais moi, j’en ai rien 
à cirer... Je prends les moins chères et 
c’est tout. Donc quand je dois indiquer 
à la machine la variété de poire ou de 
pomme que j’ai choisies, je suis sensé 
faire quoi au juste ?

Déjà que je trouve ça scandaleux de 
devoir payer pour un droit fondamental 
comme celui de se nourrir, il faudrait 
en plus que je m’occupe de faire la job 
d’une personne qui était auparavant 

payée ? Fuck that! Je préfère encore 
interagir avec un humain, même si ça 
signi�e d’attendre 10 minutes de plus.

La technologie au service des 
dominants
Le problème n’est pas la technologie 
en tant que telle. Si on coupait des 
employé-e-s pour que ces personnes 
aient plus de temps libre pour s’épa -
nouir, ça me ferait plaisir d’utiliser le 
libre-service. Parce qu’on va se le dire, 
travailler à la caisse 40 heures par 
semaine dans une épicerie, ce n’est pas 
ce qu’il y a de plus enrichissant intellec -
tuellement.

Le problème, c’est que dans le système 
dans lequel on vit, quand un boss coupe 
des jobs, ça signi�e que des gens se 
retrouvent un peu plus enfoncés dans 
la précarité pour que le patron puisse 
se faire encore un peu plus d’argent 
sur notre dos. C’est bien ça le but de ce 
type de technologie.

Ce qui nous amène à la question de 
fond. À qui pro�te la technologie ? 
Pour répondre à cette question, il suf�t 
de regarder l’usage qui en est fait. 
Dans le cas des caisses libre-service, il 
est clair que l’objectif est d’abaisser 
la masse salariale de l’entreprise pour 
augmenter les pro�ts des boss. Il en est 
de même pour les robots en usine, les 
caméras de surveillance sur les lieux de 
travail, les produits chimiques employés 
dans l’industrie alimentaire, etc.

En gros, toute arrivée de nouvelle 
technologie sert les riches de notre 
société a�n de se maintenir en haut de 
la pyramide sociale. N’allez pas croire 
que Monsanto produit des pesticides 
pour le bien de la santé publique, ni 
que McDo installe des caisses libre-
service pour « améliorer l’expérience 
client » comme ils le disent. Non. Leur 
seul but dans cette aventure est de 
s’enrichir un petit peu plus à chaque 
fois.

Cette critique de la technologie 
remonte à aussi loin que les débuts de 
l’industrialisation. En Angleterre au 
début des années 1800, ceux que l’on 
surnommait les Luddites brisaient les 
nouvelles machines servant au sein de 
l’industrie textile à améliorer la vitesse 
de production sous prétexte qu’elles 
servaient à couper des emplois, voire à 
abolir des corps de métiers. S’en est suivi 
une révolte lors des années 1811-1812 
durant laquelle les ouvriers exigeaient 
l’interdiction de ces nouvelles technol -
ogies a�n de préserver les emplois. On 
estime que l’Angleterre a mobilisé plus 
de soldats pour combattre les Luddites 
que pour certaines guerres impériales 
ayant eu lieu à la même époque.

Les leçons à tirer de tout ça
Il faut bien comprendre que tant et 
aussi longtemps qu’elle ne sera pas 
au service du bien public, tant qu’elle 
sera la propriété d’une poignée de 
millionnaires chefs d’entreprises, la 
technologie servira d’abord et avant 
tout à précariser ou à surveiller la 
population pauvre. Bref, tant que nous 
vivrons dans un système qui permet 
à certains d’être milliardaires alors 
que d’autres vivent dans la rue, la 
technologie servira à nous affaiblir.

Pour modi�er cela, il ne s’agit pas 
de simplement s’opposer à chaque 
évolution technologique, mais bien 
de s’attaquer au système qui permet 
les inégalités sociales. Imaginez si la 
technologie servait d’abord les intérêts 
de la majorité de la population. Nous 
pourrions tous et toutes travailler moins 
et avoir plus de temps pour s’épanouir. 
Malheureusement, c’est loin d’être le 
cas pour l’instant… On se console en se 
disant qu’au moins, c’est plus facile de 
se mettre deux ou trois items dans les 
poches quand on passe à la caisse libre-
service. �„

Éric Sédition
illustration Mélo

Les maudites caisses 
libre-service
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“L’âge des réseaux sociaux avait imposé 
la grossièreté de masse et les invectives 
anonymes devenues l’équivalent du  
« cannibalisme de troupeau » à l’intérieur des 
élevages industriels de volailles.”

- Christian Saint-Germain

Aux dernières nouvelles, nous serions 
4,12 milliards d’internautes dont 3,36 
milliards sur les réseaux sociaux 1. Il y 
a plus d’abonnements de téléphonie 
mobile qu’il y a d’humain sur terre 2, et 
nous générons en deux jours une masse 
d’information équivalente à ce qu’avait 
produit l’humanité durant toute son 
histoire jusqu’à nous 3. Des milliards de 
gigabits! Quant aux bites tout court, 
elles ont visité Pornhub 33, 5 milliards 
de fois en 2018, et en dix ans l’humanité 
aura visionné l’équivalent de 1,2 million 
d’années de vidéos pornographiques 4 
! Chaque minute qui passe, 4 333 560 
vidéos sont regardées sur Youtube 1, et 
mille milliards de milliards de milliards 
d’octets de données sont collectés dans 
la journée 5. Nous sommes les conscrits 
d’une Mobilisation Totale dans le Réseau 
Planétaire. Nos enfants viennent à l’écran 
de l’échographie, naissent dans l’image, 
avant même de naître au monde. Et c’est 
à l’écran de l’électroencéphalogramme 
que leur décès sera con�rmé. D’un écran 
à l’autre, leur existence n’est plus qu’un 
intermède qu’ils passent à scruter des 
écrans toute la journée. Exposé à un �ux 
ininterrompu d’informations, un jeune 
occidental passe plus de temps devant les 
écrans qu’en classe. Dans ce face à face 
psychotique, il est la matière première 
du dispositif médiatique : l’information 
est la mise en forme du matériau informe 
qu’est son esprit.

La dépendance aux réseaux sociaux ne 
me concerne guère - rien ne pourrait 
moins m’intéresser que ces interfaces. 
Je n’ai même jamais eu de téléphone de 
ma vie, intelligent ou pas. La simple idée 

d’être joignable en tout temps m’est une 
agression insupportable. Cependant, j’ai 
commencé à m’intéresser au phénomène 
lorsque j’ai vu dans un documentaire la 
scène suivante : Chamath Palihapitiya, 
ancien cadre supérieur chez Facebook, 
revient dans le café où quelques années 
plus tôt il refaisait le monde avec ses potes 
programmeurs pour constater que plus 
personne ne se parle… « Je pense que 
nous avons créé des outils qui déchirent 
le tissu social », lâche-t-il entouré de 
gens rivés à leurs écrans. Dans ce texte, je 
voudrais faire entendre ce que disent les 
créateurs de leurs créatures.

Au moment où j’écris ces lignes, Chris 
Hughes, co-fondateur de Facebook, qui 
a revendu ses parts en 2012, appelle au 
démantèlement de l’entreprise par le 
gouvernement 6. Il se dit déçu de lui-même 
et de l’équipe, pour ne pas avoir ré�échi 
davantage à la façon dont les algorithmes 
changeraient notre culture et in�u -
enceraient nos élections en favorisant les 
populistes. Un peu tard pour être déçu… 
Quant à Tim Berners Lee, « l’inventeur » 
du web, il planche sur un contre-Internet 
dans l’espoir d’anéantir son Frankenstein 
technologique. L’utopie numérique dont 
on nous a rebattu les oreilles est bel et 
bien terminée. L’humanité entière semble 
en voie de sombrer dans la cyberdépen -
dance : les bébés ne peuvent plus 
s’endormir sans écrans, les adolescents 
paniquent loin de leurs téléphones et les 
grands ma�eux italiens se font enterrer 
avec. Tant qu’à espérer une montée 
de dopamine, je préfère pour ma part 
attendre le dealer que des likes et des 
émoticônes en cristaux liquides... Car c’est 
bien de cela qu’il s’agit : de dopamine, ce 
neurotransmetteur associé au plaisir que 
tout bon lecteur de L’Injecteur connaît, et 
que les développeurs d’applications ont 
étudié minutieusement a�n d’exploiter 

les mécanismes responsables des dépen-
dances. Il suf�t d’imaginer la dépression 
qui s’emparerait des peuples si nous tirions 
la plug de toute cette quincaillerie pour 
réaliser à quel point nous sommes dépen -
dants, au sens toxicologique du terme. 
Cette servitude numérique n’est pas due 
au hasard : les dispositifs sont conçus 
précisément pour que vous en fassiez 
un usage compulsif. Les compagnies 
engagent les spécialistes des neurosci -
ences et de l’intelligence arti�cielle, et les 
futurs concepteurs apprennent dans les « 
Persuasive Labs » des universités à cerner 
les failles psychologiques des gens pour 
mieux les manipuler. 

Lorsque la CBC fait un reportage sur 
le sujet 7, Rasmay Brown, co-fondateur 
du Dopamine labs, est l’un des rares à 
témoigner à visage découvert. Il déroule 
tranquillement son programme de condi -
tionnement par la récompense : « L’une 
des techniques les plus populaires est 
celle du renforcement variable ». Elle 
comprend trois étapes. Déclencheur : 
quelqu’un commente une photo ; action 
: vous ouvrez l’application ; récompense 
: like, retweet, etc. Ces récompenses 
provoquent un relâchement de dopamine 
dans le cerveau, mais l’utilisateur n’est 
pas certain de les recevoir en véri�ant 
son téléphone. Voilà ce qui rend l’usage 
compulsif. « Les développeurs d’appli -
cations utilisent l’intelligence arti�cielle 
[…], a�n de prédire le meilleur moment 
pour offrir une récompense en vertu des 
données recueillies sur l’utilisateur. » En 
contrôlant simplement le moment et la 
manière d’offrir la dose, vous augmentez 
l’addictivité…
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Nous devenons des zombies.  
J. Lanier, programmeur, Microsoft

Extension du domaine de la dopamine

Voici la triste vérité - plusieurs 
milliards de personnes ont une 
machine à sous dans leur poche. 
T. Harris, designer appli, Google.

Vous ne le réalisez peut-être 
pas, mais vous êtes programmés.  
C. Palihapitiya, ancien cadre 
supérieur, Facebook.

Nous ne concevons plus des 
logiciels, nous concevons des 
esprits. R. Brown, cofondateur 
Dopamin’s lab.



Si vous pensez souffrir de cyberdépen -

dance ou que vous vous inquiétez pour 

un proche, n’hésitez pas à consulter un 

professionnel :

Centre Dollard-Cormier, Montréal. http://

www.centredollardcormier.qc.ca/

Centre CASA, Saint-Augustin-de-Des -

maures, Québec. http://www.centrecasa.

qc.ca 

Autres liens utiles : 

http://www.cyberdependance.ca Site très 

complet dédié à ce nouveau phénomène 

social qu’est la cyberdépendance.

À lire : « Pourquoi il faut fuir Twitter 

et Facebook », Les Echos, septembre 

2018. Article disponible sur internet, où 

Gaspard Koenig, ancien usagé abusif, 

raconte comment il a réussi à se sevrer .

NOTES: 
1 BDM M ÉDIA, CHIFFRES INTERNET, 2018.
2 SELON LES ESTIMATIONS DE L’INTERNATIONAL TELECOMMUNICATION UNION, ON COMPTAIT 7,7 MILLIARDS D’ABONNEMENTS DE TÉLÉPHONIE MOBILE À LA FIN 2017. QUANT À LA POPULATION MONDIALE, ELLE 
ÉTAIT ESTIMÉE À 7,55 MILLIARDS AU 1ER JUILLET 2017 PAR L’ORGANISATION DES NATIONS UNIES.
3 « SI L’ON NUMÉRISAIT TOUTES LES COMMUNICATIONS ET LES ÉCRITS DEPUIS L’AUBE DE L’HUMANITÉ JUSQU’EN 2003, IL FAUDRAIT 5 MILLIARDS DE GIGABITS POUR LES METTRE EN MÉMOIRE. AUJOURD’HUI, 
NOUS GÉNÉRONS CE VOLUME D’INFORMATIONS EN DEUX JOURS ». DOMINIQUE CARDON, À QUOI RÊVENT LES ALGORITHMES. NOS VIES À L’HEURE DES BIG DATA, ÉDITIONS DU SEUIL ET LA RÉPUBLIQUE DES 
IDÉES, 2015.
4 OVIDIE, A UN CLIC DU PIRE : LA PROTECTION DES MINEURES À L’ÉPREUVE D’INTERNET, ANNE CARRIÈRE, 2018. 
5 CE QUI DONNE EN CHIFFRES : 1 000 000 000 000 000 000 000 000 000 000. ÉVALUATION DE IBM, « VOS DONNÉES PERSONNELLES SOUS LA LOUPE », JOURNAL DE QUÉBEC, (11 MARS 2019).
6 « IT’S TIME TO BREAK UP FACEBOOK », THE NEW YORK TIMES (MAY 9, 2019).
7 « NOUS FAISONS LE DESIGN DES ESPRITS : LES SECRETS DE LA MISE AU POINT D’APPLICATIONS MOBILES », ICI RADIO-CANADA , (3 NOVEMBRE 2017). D’APRÈS UN REPORTAGE DE VIRGINIA SMART, CBC  
MARKETPLACE.
8 LE SIXIÈME POINT DU DÉCALOGUE PHILOSOPHIQUE DE GOOGLE STIPULE : « IL EST POSSIBLE DE GAGNER DE L’ARGENT SANS VENDRE SON ÂME AU DIABLE ».
9 NICHOLAS CARR, INTERNET REND-IL BÊTE ? : RÉAPPRENDRE À LIRE ET À PENSER DANS UN MONDE FRAGMENTÉ, ROBERT LAFFONT, 2011. 
10 BRUNO PATINO, LA CIVILISATION DU POISSON ROUGE, PETIT TRAITÉ SUR LE MARCHÉ DE L’ATTENTION, GRASSET, 2019.

« Dieu seul sait ce qu’ils font aux 
cerveaux de nos enfants », s’indigne Sean 
Parker, l’ancien président de Facebook. 
Pourtant, nul n’est mieux placé pour 
savoir de quelle manière on exploite 
nos vulnérabilités psychologiques pour 
nous pousser à publier toujours plus de 
contenu. « Les inventeurs et créateurs – 
moi, Mark [Zuckerberg], Kevin Systrom 
sur Instagram, tous ces gens – l’ont très 
bien compris. Et l’ont fait quand même, 
en connaissance de cause ». Le créateur 
du bouton « like » chez Facebook, Justin 
Rosenstein s’est lui-même fait installer 
un �ltre parental pour l’empêcher de 
télécharger toujours plus d’applications! 
Les enfants des cadres d’Apple et de 
Google fréquentent des écoles pour élites 
débranchées où iPhones et ordinateurs 
sont interdits. N’est-il pas signi�catif que 
ces jeunes entrepreneurs qu’on prend 
comme modèle dans le monde entier sont 
soit soudainement rongés par le remord, 
soit continuent hypocritement à nous 
vendre leurs cames sans la consommer? 
Pour rien au monde ils ne laisseraient leur 
progéniture s’approcher de ces inventions 
diaboliques et doivent eux-mêmes s’en 
protéger avec des �ltres…

Notre attention et notre temps sont 
devenus un marché pour lequel  
les entreprises de la Silicon Valley sont 

en compétition. Le destin de l’humanité 
est dans les mains de quelques geeks 
à manches courtes, irresponsables et 
infantiles. « Move fast and break things » 
peut-on lire sur les murs de l’open space 
de Facebook, encombrés de jouets multi -
colores et de glissades en plastique pour 
enfants. Lorsque les jouets qu’ils brisent 
sont nos cerveaux et nos démocraties, ça 
devient problématique… Avec Google, 
c’est encore plus pervers, son business 
est moins l’attention, que la distraction. 
« Notre objectif, af�rme Irene Au, est 
de faire entrer et sortir les internautes 
vraiment vite. Toutes nos décisions de 
présentation sont fondées sur cette 
stratégie. » Autant de clics rapides, autant 
d’occasions de recueillir des informa -
tions sur vous a�n de vous balancer des 
pubs toujours plus ef�caces. Et ils osent 
brandir leur devise « Don’t be evil » en se 
présentant comme une société altruiste 
œuvrant pour un monde meilleur 8…

« Internet rend-il bête ? » demandait 
Nicholas Carr9. La réponse des scienti�ques 
est sans appel : atrophie corticale et de 
l’hippocampe, impacts sur la mémoire, 
la concentration, l’humeur, le sommeil, 
l’anxiété, la dépression… Les technol -
ogies numériques modi�ent durablement 
la morphologie de nos cerveaux.  

Les ingénieurs de Google auraient calculé 
la durée maximale d’attention du poisson 
rouge : 8 secondes. Celle de la génération 
des milléniaux qui ont grandi avec les 
écrans s’élèverait à 9 secondes10! Oh, 
ils ne m’en voudront pas, ils auront été 
distraits par leur téléphone bien avant de 
se rendre à la �n de ce texte… �„

Mathieu
REDACTEUR À QUÉBEC
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La dictature de l’émotion et la 
désinformation de masse sont 
des conséquences directes du 
titillement permanent ques les 
likes exercent sur nos circuits 
neuronaux. [...] Il est temps de 
se désintoxiquer. G. Koenig, 
philosophe.

Ce qui a commencé comme 
une course pour monétiser 
notre attention érode 
maintenant les pilliers de notre 
société : la santé mentale, 
la démocratie, les relations 
sociales et nos enfants . Center 
for Humane Technology

Nous en sommes arrivés à 
une industrie de la persuasion 
à grande échelle, qui définit le 
comportement de milliard de 
gens chaque jour. Et seulement 
quelques personnes ont 
leur mains sur les leviers.  
J. Williams, ex-stratège publici-
taire, Google.



Les incontournables outils pour un full equip sex party

•  First thing �rst  procures-toi de la naloxone et dépose des trousses un peu partout dans les pièces du party  : La 
naloxone est un antidote qui inverse temporairement les effets d’une surdose d’opioïde (ex : héroïne, morphine, 
fentanyl, méthadone). Il est possible que des drogues soient contaminées avec un opioïde. Comme un speed qui 
contiendrait du Fentanyl à notre insu. Alors on est jamais trop prudent, ça pourrait sauver unE/amiE! 

•  Lubri�ants  : Shit load de lub, ça évite les coupures. N’utilise pas ta salive; ça sèche rapidement et on en produit 
moins quand on a consommé. Perso, je te conseille un lubri�ant à base d’eau, surtout avec des jouets sexuels.

•  Protection  : Gants, digue dentaire, condoms internes & externes. Utilise les protections nécessaires pour protéger 
tes jouets et lors de relations sexuelles.

• TOUT le matériel de conso nécessaire en quantité industrielle: ne partage pas le matos, utilise du matériel neuf et 
stérile à chaque fois. (Seringues, �ltres, garrots, sniffers, pipes)

• Vaporisateur d’eau : ‘’Pouche-Pouche’’ et bye bye le lubri�ant collant durant l’acte!  

•  Désinfectant/ savon doux : pour se laver et adapter votre mode de nettoyage à chaque sextoy.   

•  Lingettes humides/Wipes : Pratique pour bien retirer les résidus huileux ou gras sur nos jouets entre chaque utili -
sation et/ou pour se nettoyer. (attention aux infections, prendre les non parfumées)

•  ‘’Drap’’ de plastique (à la Dexter) ou plusieurs sets de draps propres : couvrir les scènes de cul et changer entre 
chaque partenairE ou pratique sexuelle. Plus c’est clean, plus c’est safe! 

•  Papier essuie-tout : en avoir le plus possible pour NETTOYER À FOND!

•  Une bonne paire de ciseaux : En cas d’incident, pour couper quelconque corde ASAP! 

•  Des chaudières : Pour y laisser les dildos déjà utilisés et pour nettoyer les toys avec les nettoyants appropriés! 

Le consentement, la con�ance et la communication entre les partenaires sexuel.le.s sont primordiaux. Je discute toujours avec 
mes partenairEs avant d’entamer quelconques jeux. C’est pourquoi un endroit où discuter de nos désirs, du consentement et de 
nos limites avant de passer à l’acte est nécessaire dans le cadre d’un SexParty avec chaque fuckfriend. C’est pourquoi installer un 
chilling Spot réservé aux discussions, échanger sur ce qu’on aime, parler de protection (ex. condoms, digues dentaires, gants) et 
pratique, se reposer entre nos différents partenairEs sexuels. Le Caring Space peut se trouver dans la même pièce que le chilling 
spot, mais assurez-vous de bien y désigner une zone. Après avoir eu des rapports sexuels avec une personne, c’est vraiment nice 
de se retrouver pour se faire des câlins, sans obstruer la salle de jeu ou le Dungeon. Ça donne aussi la chance de parler de notre 
expérience dans un endroit plus calme, de favoriser les échanges ainsi que de permettre d’en parler si quelque chose a pu nous 
déplaire ou nous faire tripper! Pour que tout le monde enjoy  l’expérience. 

Dans ces zones, tu peux y laisser du papier et des crayons, pour permettre aux invités de garder toutes traces d’activités : écrire 
ce que tu as consommé, la quantité et quand (*à faire dans n’importe quel contexte de conso). C’est pratique pour �gurer quand 
faire notre prochaine dose (peu importe ce qu’on consomme), mais ce l’est aussi en cas de ‘’bad situation’’. J’aime bien y rajouter 
les noms (s’iels ont envie de s’identi�er) de mes différentEs partenairEs au courant de la soirée. Ainsi on peut plus facilement les 
retrouver et les informer en cas d’infection quelconque. Mettre par écrit, comme sous forme de ‘’contrat’’, les rôles, les fétiches et 
les drogues que tu acceptes de consommer avant d’entreprendre les sexgames. Voici un lien ou tu peux télécharger divers contrats 
et des cheklists d’activités : bdsm-attirances.com/telechargements.html. Imprime quelques copies pour les invitéEs avant la �esta. 
Et n’oublie pas que le consentement c’est la base et qu’il peut être retiré à tout moment. Ajoute au contrat un safeword et un 
code de couleur pour faciliter la communication sur vos états. Le safeword est le mot qui mettra immédiatement �n au jeu et le 
code de couleur alerte nos fucklovers d’un danger potentiel dont ils n’auraient pas conscience.

�C�H�E�C�K�L�I�S�T���O�R�G�I�E���E���P�I�C�E�R�I�E

�%�H�I�L�L�I�N�G���S�P�O�T�������C�A�R�I�N�G���S�P�A�C�E

Soirée de débauche, orgie ou sexparty call it how you want! Quand j’entends 

SexParty, je pense CHEMS-SEX! Et voici comment j’organise mon environnement 

pour que l’ambiance soit hot et sécuritaire! Comment amenager mon espace 

en quelques étapes?

�1�R�G�A�N�I�S�E�R���U�N���S�E�X���P�A�R�T�Y... 
���A���M�O�I�N�D�R�E���R�I�S�Q�U�E
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1.BONDAGE : LIGOTER SON PARTENAIRE OU SE FAIRE LIGOTER

2.PREP : LA PROPHYLAXIE PRÉ-EXPOSITION (PREP) S’ADRESSE À DES PERSONNES NON INFECTÉES, MAIS HAUTEMENT EXPOSÉES AU VIH ET CONSISTE À 
PRENDRE UNE COMBINAISON DE DEUX ANTIRÉTROVIRAUX AFIN DE RÉDUIRE LE RISQUE D’INFECTION.
3.UN GUIDE SUR LES MÉLANGES DE DROGUES QUE TU PEUX TE PROCURER À L’AQPSUD OU DANS LA PLUPART DES ORGANISMES EN RÉDUCTION DES 
MÉFAITS AU QUÉBEC. 

MAINLINE 2018 CHEMS&SEX GUIDE

HTTP://WWW .FQPN.QC.CA/?BOOKMARKS=COMMENT-PRATIQUER-LE-BDSM

HTTPS://ROUTEDES20.RADIO-CANADA.CA/JOURNAL/DETAIL/COMMENT-UNE-SEXUALITE-DOMINANT-DOMINEE-PEUT-ETRE-FEMINISTE/
HTTPS://DOCS.GOOGLE.COM/SPREADSHEETS/D/1ZB2OOZIHD_FALK7I8AJDA0QWM FT38P3ZAJIXL7JMNWO/EDIT#GID=0
HTTPS://WWW .TOPSANTE.COM/COUPLE-ET-SEXUALITE/SEXUALITE/PRATIQUES-SEXUELLES/SEX-TOYS-COMMENT-LES-NETTOYER-POUR-UNE-HYGIENE-IRREPROCH-
ABLE-64385
HTTP://BDSM-ATTIRANCES.COM/BDSM-SAFEWORD.HTML

HTTPS://MEDIUM.COM/@DAINIS/URETHRAL-SOUNDING-EB610A10A699

Vanessa
CHARGÉE DE PROJET OD

photo et illustration Lady

Dans ma salle de bain j’ai : une douche, des serviettes, une chaudière, du désinfectant et du savon doux. C’est important de 
prendre une bonne douche entre chaque partenaire et/ou pratique sexuelle. Prenez plaisir à vous savonner entre partenairEs, ça 
agrémente le jeu tout en réduisant les risques. Chaque toy a son propre mode de lavage, l’idéal est de se munir d’un nettoyant 
antibactérien spéci�quement conçu pour les jouets sexuels. Rince bien et véri�e qu’il ne reste pas de petits résidus graisseux ou 
huileux avant l’utilisation. Si tu as un prince albert ou quelconques piercings, considère de les retirer pour éviter des blessures. Ça 
va aussi pour les bijoux et les longs ongles.

Toujours bien désinfecter les chaînes, les cordes et les menottes avant un SexParty ainsi qu’entre chaque utilisation. Garder son 
dungeon propre et couvrir de draps en plastique lors d’actions; les canapés, les barreaux de balançoire et les chaînes. On nous 
conseille de les changer et les nettoyer quand il y a changement de rôle (top/bottom). Assure-toi de la capacité et du niveau 
d’aptitude  de l’autre joueur avant de le laisser t’enchaîner et te suspendre (bondage 1). Se pratiquer ensemble avant de procéder 
peut aider à évaluer ses connaissances. En cas d’urgence, garde toujours une paire de ciseaux proche! Exposer les dildos & toys 
propres  de façon à ce qu’ils soient faciles à différencier des jouets utilisés et garde les used appart . Le best c’est d’avoir ses propres 
jouets et de ne pas partager. Sinon, on s’assure de bien les nettoyer et de les protéger entre chaque partenaire avec un préservatif 
adapté. N’oublie pas d’équiper ta playroom de lubri�ant, de digues dentaires, de condoms internes et externes ainsi que de gants 
en latex. On peut retrouver gratuitement la plupart de ces items dans un organisme ou CLSC près de chez-nous. 

Parce que vaut mieux prévenir que guérir! 
J’ai rassemblé quelques trucs sur diverses drogues
à savoir avant de faire un CHEMS & SEX Party.

•  Informe-toi sur la PreP 2 et si ça te convient. Plus d’infos sur portail VIH https://pvsq.org/prep. 

•  Plusieurs drogues récréatives peuvent être dangereuses lorsqu’elles sont mélangées aux médicaments anti-VIH (ex : triple 
mix). Avant de faire le mix, consulte unE pharmaciEnne et notre guide sur les mélanges de drogues et les risques qui en 
découlent, le Blender 3

• Poppers + Viagra = Possibilité de faire de l’hypotension (baisse de pression (arrêt cardiaque)). Fais attention à ce cocktail, qui 
peut être mortel. Ce sont deux substances qui dilatent les vaisseaux sanguins, prends en une à la fois, respecte la posologie et 
évite de boire de l’alcool en même temps, ça diminue l’effet du Viagra anyway !! .  

•  Quand on est high, on a tendance à oublier de boire de l’eau. Hydrate-toi bien et fais pipi. 

•  Si on voit quelqu’unE éprouver un malaise, être en arrêt respiratoire ou avoir une respiration lente, n’hésite pas à inter -
venir calmement ou à avertir l’hôte. On véri�e les signes vitaux d’abord, pour identi�er si la personne est en : intoxication, 
surdose, G-Out, K-Hole, extrême fatigue. Après avoir baisé et consommé, ça arrive de pass out! Comment faire la distinction? 
Retrace son suivi de conso pour essayer d’identi�er ce qu’elle a pris, fais-lui de l’air et entame les procédures! Surdose 
d’opioïde? La naloxone est l’antidote. Toute personne peut administrer de la naloxone 

•  La kétamine donne un effet d’engourdissement, elle est souvent utilisée lors de SexParty. Ça nous permet d’avoir des relations 
plus rough, se faire �ster etc. ce qui augmente la chance de micro�ssures et de transmission d’infections (protège-toi). Il est 
recommandé d’en consommer avec modérations pour éviter de développer une in�ammation de la vessie ou de faire un 
k-Hole. En cas de k-Hole, on peut se retirer avec unE partenaire ou seulE dans un endroit sombre et calme. 

•  Si ç’est un G-Out, que la personne ne réagit pas aux stimulus et qu’elle est inconsciente, couche-la en position latérale, call 
911. Si la personne somnole, mais qu’elle est réceptive, tiens-la réveilléee et surveille son pouls. On peut lui donner des 
gorgées d’eau ou de jus (pas de ghb lol). S’iels vomit, on peut lui donner quelque chose de sucré, comme une banane! 

•  Si on pratique le sounding, on doit porter une attention particulière à l’hygiène. L’idéal pour débuter c’est d’utiliser une 
sonde en silicone. Utilisez du lubri�ant chirurgical et on ne se gêne pas pour en mettre beaucoup lors de l’insertion de la 
sonde dans l’urètre. On reste prudent et on prend son temps! 

�B�A�T�H�R�O�O�M

�2�L�A�Y�R�O�O�M���
���D�U�N�G�E�O�N

�C�H�E�M�S�E�X

Avant de refaire un SexParty, je prends le 

temps de récupérer et de me faire dépister!



Le Stéri�lt® est un nouvel outil de �ltration pour s’injecter de manière 
plus sécuritaire. Il s’insère sur l’aiguille. Malheureusement, les seringues 
Dynarex® ne fonctionne pas toujours avec le Stéri�lt. Pas super… Mais 
bon!

Pourquoi utiliser le Stéri�lt ® :
 - Il permet une meilleure �ltration des produits de coupe qui ne se 

dissoudent pas dans l’eau.
 - Le Stéri�lt ® permet de limiter la quantité de germes et bactéries contenus 

dans la drogue.
 - Il permet de diminuer les abcès et les problèmes veineux liés à l’injection.
 - Il est à usage unique et individuel donc il devrait contribuer à faire 

diminuer les contaminations d’hépatite C ou d’autres ITSS transmissibles.
 - Il peut être laissé en place pour éviter les piqures accidentelles.

Il existe différents types de seringes distribuées au Québec. Leur différences 
d’attributs majeures se situent dans la largeur de l’aiguille appelé le gage  (g) et 
la capacité du cylindre en centimètre cube (cc).

Plus le nombre du gage est élevé, plus l’aiguille est mince. Ainsi, une 27g 
sera plus large qu’une 28g, les deux gages les plus distribués au Québec. 
Les préférences individuelles varients selon certains facteurs, notamment la 
grosseur des veines. Les gages plus bas serviront souvent à injecter des stéroïdes 
ou encore de la naloxone. Tu peux te procurer dans les sites �xes des aiguilles 
au gage allant de 21g à 28g.

Les grosseurs de cylindre disponibles dans les centres de distribution de 
matériel sont les ½ cc, les 1cc et les 3cc. Les gens préféront les 1cc parce que 
l’aiguille est incluse et qu’il y a moins de perte dans l’espace mort, mais les 
3cc seront souvent utilisées pour l’injection d’opioïdes pharmaceutiques et 
l’injection intra-musculaire.

Contenant stérile de 5cc servant à préparer les solutions pour 
l’injection.  Vient avec un �ltre de coton et un petit tampon 
pour essuyer le sang. 

au QuébecConsommer
en 2019

SterifiltSterifilt

MaxicupMaxicup

SeringuesSeringues
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Quand tu partages ta pipe, il pourrait y avoir une quantité de sang insigni -
�ante qui pourrait être suf�sante pour transmettre l’hépatite C : s’il y a une 
�ssure aux lèvres avec une bonne quantité de sang, cela pourrait suf�re pour 
transmettre le virus. Pour le VIH, c’est beaucoup plus dif�cile car le virus meurt 
au contact de l’air. Partager inclus prêter, passer, acheter ou vendre une pipe 
utilisée. C’est parfois dif�cile de voir un lien possible entre les mots « risque »  
et « partager », surtout quand il s’agit de partager avec notre 
partenaire sexuel-le habituel-le. Même si ce n’est pas trop aimé, 
je conseille quand même d’utiliser des embouts en plastique. N  
on seulement c’est mieux pour les lèvres au niveau de la chaleur mais aussi, 
si tu partages c’est quand même, c’est mieux de changer d’embouts que de 
réutiliser la même pipe que quelqu’un sans embouts.

Dans le temps où les pipes à crack étaient encore à 1$ à Cactus, 
quand j’y ai travaillé quelques mois, plusieurs personnes se 
fabriquaient des pipes artisanales. Bien qu’en voie de dispar -
ition, ces pipes sont les préférées de certaines personnes qui 
s’y sont habitué. 

Les pipes à crack sont utilisable tant et aussi longtemps que la 
pipe est sécuritaire au contraire des seringues qu’on ne doit 
qu’utiliser qu’une fois. Voici quelques trucs pour reconnaitre 
que ta pipe n’est plus sécuritaire ou �nie : 

• la pipe ou l’embout a été utilisé par une autre personne;
• la pipe est égratignée, ébréchée ou craquelée; 
• l’embout est brûlé.

Disponible dans les organismes communautaires qui font de la distribution de matériel stérile, 
comme les CAMI (Centre d’accès au Matériel d’injection) partout au Québec.

Dans la région du Saguenay - Lac St-Jean, il y a : 
Café jeunesse de Chicoutimi Inc. : 30 Rue Jacques-Cartier O., Chicoutimi, QC
Téléphone : (418) 696-2871
Centre de santé et mieux-être collectif de Mashteuiatsh : 65 Rue Uapakalu, Mashteuiatsh, QC
Téléphone : Téléphone : (418) 275-5386 ext. 1350
et dans la plupart des CLSC locaux comme les CLSC de Chicoutimi, Jonquière, Roberval, La Baie, Alma, 
etc.

Dans la région de Montréal, il y a :
Cactus Montréal :  1244 Rue Berger, Montréal, Téléphone : (514) 847-0067
Spectre de rue :  1280 Rue Ontario E., Montréal, QC, Téléphone : (514) 528-1700
Dopamine : De Jour :; 3591 Rue Sainte-Catherine E., Montréal, QC. De soir;: 4205 rue Ontario Est, 
Montréal, QC, ainsi que tous les CLSC de Montréal et bien plus!

Pour trouver un CAMI dans ta région, consulte http://sante.gouv.qc.ca/repertoire-ressources/cami/

Mélo
COORDONATRICE DE L’ INJECTEUR

photo Mélo et Vincent

Pipes à crackPipes à crack

Pipes à crystal methPipes à crystal meth

Pipes artisanales Pipes artisanales 

Recommandations pour remplacer 

les pipes à crack ou à crystal meth
Recommandations pour remplacer 

les pipes à crack ou à crystal meth

Où est-ce que je peux trouver 
du matériel stérile d’injection?

Où est-ce que je peux trouver 
du matériel stérile d’injection?
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Depuis quelques années, je suis à la 
recherche de deux choses : d’abord, 
trouver une façon de m’impliquer dans 
notre communauté d’addicts aux opioïdes 
et deuxièmement de me joindre à un 
groupe Facebook qui allait me permettre 
de discuter de divers sujets entre-nous. 
Mais chaque fois, mes recherches 
demeuraient vaines. Des moyens de 
m’impliquer, il y en aurait eu quelques-uns, 
mais avec mes problèmes de santé, autant 
mentale que physique, ça devenait dif�cile 
de me plier aux horaires. Il apparaissait 
clair pour moi que je devais m’impliquer 
de chez-moi. Pour passer le temps et briser 
ma solitude, j’ai fait partie de plusieurs 
groupes Facebook qui avaient tous un lien 
avec le bien-être animal, puis un jour, on 
m’a demandé d’administrer un groupe. 
J’ai aimé l’expérience, mais il manquait la 
petite étincelle pour me garder motivé. J’ai 
donc laissé ma place à quelqu’un d’autre, 
mais j’avais toujours cette espèce de vide 
et d’envie de rencontrer des gens qui 
vivaient la même chose que moi. J’avais 
aussi le goût de faire quelque chose d’utile 
avec mon expérience pour nous les accrocs 
à l’héro, au fentanyl, à la méthadone, au 
suboxone.  On s’entend tous pour dire que 
prescrit ou non, ingéré ou injecté, on ne 
peut pas arrêter ça demain matin comme 
on le ferait pour de la MDMA. De plus, 
j’avais tellement passé de temps en ligne 
à débattre avec des gens pour tenter de 
leur expliquer que la dépendance aux 
opioïdes est davantage un problème de 
santé publique et pas toujours un choix 
de vie ou un manque de volonté. De plus, 
j’espérais que toutes ces années passées 
derrière mon clavier servent à quelque 
chose et pas seulement à moi.

Finalement, le 7 mai dernier, un peu sur 
un coup de tête, j’ai décidé de lancer 
Méthadone & Us/Nous. Le tout premier 
groupe fermé pour personnes sur la 

méthadone, la suboxone ou le Kadian. Les 
gens qui ne sont pas sous traitement, ayant 
une dépendance active ou non, sont bien 
sûr les bienvenus. Le groupe est également 
ouvert aux pairs-aidants, aux interve -
nants psychosociaux, aux professionnels 
de la santé, etc. Le premier objectif de ce 
groupe consiste à briser l’isolement que 
peuvent vivre les personnes vivant avec 
une dépendance. Même les professionnels 
qui travaillent avec nous sont souvent mal 
compris par leur entourage.  Le meilleur 
exemple que je peux donner est le suivant 
: parmi mes 170 amis Facebook, j’en ai 
environ 20 qui connaissent ou vivent la 
problématique, mais ce n’est pas tout le 
monde qui peut parler de ça ouvertement, 
à visage découvert, tandis que sur le 
groupe Méthadone and US/Nous, personne 
ne peut voir qui est dans le groupe ni ce 
qui s’y passe, à moins d’en être membre.  
On ne fait pas non plus d’enquête pour 
voir si ce sont de vrais ou de faux pro�ls 
parce que l’important n’est pas tellement 
de connaître l’identité du messager, mais 
plutôt le message qu’il souhaite passer. 
Nous favorisons évidemment l’approche 
de la réduction des méfaits et nous 
sommes contre la prohibition des drogues 
donc pour la mise en place de programmes 
où les patients se verraient prescrire de 
l’hydrohéroïne par exemple. Celui qui 
est aux prises avec une dépendance aux 
« opiacés » a droit aux mêmes soins que 
celui qui subit son 3e pontage à cause de 
ses habitudes alimentaires. 

Notre groupe est bilingue, mais le côté 
anglophone demeure à développer. Vous 
pouvez partager ce que vous voulez : 
opinions, documentaires, musique, publi -
cations d’événements, outils de prévention 
(Over-dose-VIH-Hépatite C, etc.). Les sujets 
peuvent concerner la méthadone ou la 
consommation d’opioïdes et d’opiacés et 
ils peuvent être aussi variés que : la santé 

globale, la grossesse, les effets secondaires, 
les lois, les voyages, la prison, la sexualité, 
la codépendance, les thérapie(s), les trait -
ements alternatifs et/ou complémentaires, 
l’alimentation, etc. 

Pour terminer, si vous cherchez un endroit 
pour jaser sans jugement, sans «drama», 
où faire de nouvelles connaissances ou 
retrouver des amis que tu as perdu de 
vue, où vous vous sentirez compris, où 
vous pourrez rester à l’affut de ce qui se 
fait, ici et partout à travers le monde, pour 
aider et/ou informer les consommateurs 
d’opioïdes, poser des questions autant à 
des professionnels qu’à des gens comme 
toi, dénoncer des injustices, et tout ça 
dans l’anonymat pour ceux qui le désirent, 
notre groupe est sans doute un endroit 
virtuel où tu pourrais te sentir à l’aise.  

Si vous voulez vous impliquer, nous 
cherchons des gens qui ont envie de nous 
aider à faire connaître le groupe, soit en 
devenant membre ou en m’écrivant à 
cette adresse methadoneandus@gmail.
com. Vous pourrez facilement trouver le 
groupe en vous rendant sur Facebook et 
en tapant le nom de la page Méthadone 
& Us/Nous dans la barre de recherche. 
En espérant pouvoir échanger avec vous 
prochainement…  �„

François -Olivier Larocque
illustration François -Olivier 

Larocque et Alain B.

thth

s s 

Un groupe de discussion en ligne pour les personnes  
sur traitement de substitution ou utilisatrices d’opioïdes
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En 2008, on mettait la clef à la porte 
du projet NAOMI 1. Cela fait plus de 10 
ans,  peu de gens se rappelleront donc 
de quoi il s’agissait. L’étude canadienne 
visait à prouver l’ef�cacité comme trait -
ement de dépendance aux opioïdes 
(TDO) de l’héroïne médicale prescrite 
en comparaison avec la méthadone. À 
l’instar des études déjà menées en Europe, 
les résultats se sont avérés positifs pour la 
diacétylmorphine*, autant d’un point de 
vue médical que social. La recherche en 
est cependant restée là et les usagerEs 
en sont restéEs avec la méthadone et le 
Suboxone comme uniques alternatives à 
l’approvisionnement souvent instable et 
non sécuritaire des opioïdes de rue.

Aujourd’hui, la question se pose encore, 
propulsée à la vitesse d’un Boeing avec un 
moteur de rasoir par la crise des surdoses 
aux opioïdes. Doit-on prescrire de la 
diacétylmorphine aux personnes dépen -
dantes aux opioïdes? Les arguments sont 
nombreux. En premier lieu, on pourrait 
simplement se demander pourquoi 
les personnes utilisatrices de drogues 
n’auraient-elles pas accès à leur substance 
de choix – ou même à une substance de 
leur choix – qu’elles soient « dépendantes 
» aux opioïdes ou non. 

La raison pour laquelle les gens se 
retrouvent sur les TDO est généralement 
parce qu’ils sont tannés de courir après 
leur dope et d’être malade à tout bout de 
champ. Rares sont ceux et celles qui ont 
réellement ras le bol de la substance en 
tant que tel. Ce dont on a ras le bol, c’est 
plutôt de voir sa vie prise en otage par 
les coûts exorbitants du marché noir qui 
ne garantit aucunement la qualité ou la 
pureté du produit. Tanné de passer tout 
son temps et son argent à tourner autour 
pour trouver sa dope et souvent devoir 
mettre le reste de côté. Ce n’est donc pas 
vraiment une écœurantite de la substance 
en tant que telle, mais plutôt du contexte 
social dans lequel elle s’inscrit.

Entre donc en jeu les traitements à la 
méthadone et au Suboxone. Avec leur 
longue action, ces substances permettent 

de passer plusieurs heures sans ressentir 
les symptômes de sevrage. Au grand 
bonheur des prêcheurs de l’absti -
nence, elles ne provoquent également 
aucun effet psychoactif notable pour 
les personnes avec une tolérance. Ces 
TDO sont également dispensés sous 
l’œil scrupuleux du pharmacien selon 
un système de soi-disant privilèges. 
Ce système déterminant le nombre de 
doses emportées à la maison fonctionne 
plutôt de manière punitive. Son nom 
ne tient que du fait que l’on débute les 
programmes avec le nombre de punitions 
maximales. Il pourrait prendre jusqu’à 15 
mois à quelqu’un sur un programme de 
méthadone avec un dossier d’abstinence 
immaculé pour pouvoir amener assez 
de doses pour une semaine. Bien qu’il 
faut souligner l’initiative de plusieurs 
médecins de contourner les règles à 
différents degrés, ceux-ci doivent le faire 
à l’encontre des règles systémiques.

La méthadone ou le Suboxone permet 
donc une certaine « fonctionnalité ». 
À partir du moment où il est possible 
d’émuler les comportements d’un-e 
citoyen-ne modèle, pourquoi l’absti -
nence devrait-elle être obligatoire? 
Au contraire, ces substances devraient 
pouvoir permettre de consommer des 
opioïdes psychoactifs sans subir les 
symptômes handicapants du sevrage. 
Il devrait appartenir à la personne 
de faire ce qu’elle veut de son temps 
libre. Regarder la télé, jouer au hockey, 
composer de la musique, s’injecter de 
l’héroïne; who gives a fuck.

Aujourd’hui, on parle donc de prescrire 
de la diacétylmorphine comme TDO. 
Les conditions sous lesquelles le projet 
se plani�e, cependant, dé�ent toute 
logique. L’accès au programme ne sera 
accessible qu’aux personnes dont les 
traitements traditionnels seront jugés un 
échec. On peut y percevoir une forme 
de stigmatisation assez insidieuse. On ne 
donne pas de l’héroïne aux gens parce 
que ce devrait être un droit d’avoir un 
approvisionnement sécuritaire de sa 
drogue de choix. On leur donne du smack 

parce que ce sont des cas perdus; des 
irrécupérables qui n’ont rien de mieux 
à faire qu’être des satellites de l’hôpital 
Notre-Dame qui se junkent comme les 
junkies qu’ils sont. Parce qu’en effet, 
pas question de privilège ici. On devra 
se présenter rien de moins que trois fois 
par jour à l’hôpital pour obtenir sa dose 
et se l’injecter sur place. Si plus tôt on 
parlait de prise en otage économique et 
sociale, s’ajoute ici l’aspect géographique. 
Quiconque désirera pouvoir consommer 
sa drogue de choix sans y investir 
l’entièreté de son chèque de paie risquera 
de perdre celui-ci en devant quitter son 
emploi plus d’une fois par jour pour aller 
s’injecter. Peu d’employeurs acceptent 
une telle fréquence d’absence, sans parler 
de la consommation d’héroïne.

Nous devons également ré�échir au fait 
qu’il n’y a pas que les personnes utilisa -
trices d’opioïdes qui meurent de surdoses. 
Les stimulants, qui ont leur lot de 537 
morts au Québec entre 2010 et 2016 2, 
sont tout autant incertains quant à leur 
composition. Les benzos du marché noir 
également. Il est en tout temps impossible 
de connaître la puissance d’une drogue 
avant de l’avoir consommée soi-même, et 
encore là, ce n’est que relatif à son propre 
corps et sa tolérance.

Ce n’est donc pas pour rien que l’on a vu 
le discours pour la décriminalisation des 
drogues évoluer en slogans réclamant le 
safe supply. Si la guerre aux drogues est 
responsable de la présence de contam -
inants dans les substances psychoac-
tives, un approvisionnement sécuritaire 
accessible à tous et toutes devrait être la 
solution. L’idée semble impensable pour 
plusieurs, mais en réalité, la roue n’a pas 
besoin d’être complètement réinventée. 

Des           au safe
supply TDO 
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Les clubs compassion de cannabis et 
les buyers clubs de médicament (pour 
le VIH et le VHC par exemple) existent 
depuis les années 80 et 90. C’est d’ail -
leurs en s’inspirant de ces derniers que 
le British Columbia Centre on Substance 
Use a développé son modèle de Club 
compassion d’héroïne. Bien que l’héroïne 
soit ici à l’avant-plan, le modèle pourrait 
facilement être utilisé pour la plupart des 
drogues que l’on retrouve sur le marché.

Dans le document qu’on peut trouver 
en ligne 3, le BCSU propose un modèle 
de coopératives. On connait celles-ci 
pour être des entreprises appartenant et 
gérées par leurs membres, mais il existe 
également des coopératives de consom -
mateurs. Dans ce cas, les achats groupés 
permettent d’obtenir de meilleurs prix. 

L’idée d’un sliding scale est également 
amenée, les membres pourraient donc 
ajuster leurs coûts en fonction de leurs 
revenus, ce qui rendrait la coopérative 
plus solidaire envers ses membres plus 
précaires. 

Chaque coopérative détermine ses 
propres règles. Certaines voudront 
toucher une grande variété de substances, 
alors que d’autres se concentreront sur 
une seule substance. On parle également 
de limiter l’accessibilité au membership 
aux gens ayant une expérience avec la 
substance fournie. Dans ce dernier cas, il 
faut faire attention à ne pas tomber dans 
l’élitisme du junkie. Si une personne a 
envie d’essayer l’héroïne ou le crack pour 
la première fois, elle devrait d’autant 
plus avoir accès à un approvisionnement 

sécuritaire renforcé d’outils en réduction 
des méfaits, plutôt qu’aller scorer sur la 
rue alors que seuls les vieux de la veille 
ont le droit à la meilleure dope en ville.

Dans un monde idéal, on pourrait 
peut-être fréquenter des droguothèques. 
On y trouverait un éventail de substances 
au choix avec des �ches d’information 
complètes les accompagnants. Des 
préposés pourraient vous guider et 
l’équivalent de la salle de lecture serait, 
bien entendu, équipée en naloxone.

Mais commençons par rester en vie.  �„

Vincent
RÉDACTEUR À M ONTRÉAL

photo Vincent
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Je suis si perdue, un corps vide, ou une âme sans corps. 
Je suis non fonctionnelle, dans toutes les sphères 
existantes. Mon mécanisme de ré�exion manque 
d’huile, y’est toute rouillé, ça marche juste pu. Sexuel -
lement je suis invalide, sans douleur = absence de 
plaisir, j’ai besoin de me faire dominer, de me faire 
punir, de me faire cracher au visage, de me faire 
traiter comme une vraie trainée ou catin comme vous 
préférez (telle est l’image de moi-même que je me 
re�ète sans cesse ?).

Socialement, c’est le néant. Ma vie est remplie 
de relations sans importance et peu de gens me 
connaissent vraiment sous ce jour-là. Les gens que 
j’aime peuvent malheureusement me détruire, me 
briser en cent-mille morceaux, je leur donne ce 
pouvoir-là. Voilà pourquoi il y en a peu de gens que 
j’aime. Ils se comptent sur les doigts de mes affreuses 
mains craquantes qui s’émiettent au fur et à mesure 
que j’écris ce texte. Pourraient-elles totalement 
se décomposer, comme l’en dedans ? Les relations 
amoureuses !? C’est encore pire. C’est mon poison, 
je deviens totalement vulnérable, j’oublie qui je suis, 
j’ai l’impression de lui faire peur, d’être mauvaise, 
d’être une chose bizarre qui ne pourra jamais avoir 
le contrôle sur une relation, d’être laide, d’être un 
fardeau. 

Pi le boulot !? Oublie ça ! Je passe ma vie à changer 
de place, changer mes plans, changer d’idées, changer 
de cerveau. J’ai de la dif�culté à avoir des relations à 
long terme avec des employeurs, à sortir de chez nous. 
J’ai l’impression de rien faire de normal, toute est tout 
croche, no sens at all comme on dit. J’ai l’impression 
de ne pas savoir distinguer le bien du mal, le mal 
du bien, pi ces choses-là. À me demander si on est 
vraiment là, si c’est vraiment ça le sens de la vie, si ce 
n’est pas juste une putain d’hallucination collective. 
Toutes ces nuits-là à regarder le plafond, à tourner 

en rond, à gober des dizaines de Lorazépam ® parce 
que moi je ne mérite pas ça ‘’ du bon sommeil ‘’, le 
bien-être quoi. Les journées assises en indien sur mon 
lit à �xer le vide tellement que je vois les décors se 
défragmenter juste là sous mes yeux. À broyer du noir, 
à brûler de l’intérieur jusqu’à en fondre et me trans -
former en une �aque visqueuse. Voilà pourquoi je me 
suis réfugiée dans mon utopie intérieure. Un endroit 
là où les sentiments, les émotions, l’amour, l’apparte -
nance à un groupe, pi toutes ces patentes-là, qui sont 
importantes, n’existent plus. Ne pas avoir d’émotion 
ça me donne un contrôle sur tout ce qui se passe parce 
que dans l’fond je m’en contre fou de ce qui se passe. 
‘’Fuck you all’’ autant moé que vous autres. Tiens-toi 
la vie ! Je t’ai déjouée. Maintenant c’est moi qui a 
le contrôle de la partie. Mais voilà que je m’enfonce 
dans une espèce de trou sans fond, où je deviens 
un monstre manipulateur, prônant l’autodérision, 
l’auto-destruction. Où je porte le masque et me cache 
de vos regards. Personne ne sait vraiment ce qui se 
passe. Je suis la meilleure actrice de ce monde. 

J’ai tout essayé. La drogue, l’alcool, la fuite par 
le voyage, l’enfouissement de mon être, le sexe 
pénitentiel, l’auto mutilation. Voilà, maintenant je 
m’en fou de tout, de vous, de moi, de ce qui va se 
passer, de ce qui s’est passé, je suis sur un gros buzz 
de déni et je suis pourtant si rationnelle dans mon 
irrationalité. Je suis devenue un monstre, un déchet, je 
ne m’aime plus, je suis remplie de cicatrices, j’ai gravé 
des mots de dégoût de moi-même dans ma peau, j’ai 
regardé le sang couler et je l’ai goûté. Je suis laide, 
j’ai besoin d’aide. Je sais que les moyens que je prends 
ne sont pas les bons et qu’ils sont la pire décision que 
j’aurais pu prendre, je ne m’aide pas, je me nuis. J’ai 
besoin d’apprendre à vivre et à gérer les émotions, 
j’ai besoin d’apprendre à faire con�ance à la vie, j’ai 
besoin d’un mode d’emploi de bon fonctionnement, 
j’ai besoin d’apprendre à vivre. Mais bordel ! Comment 
on fait ?!  �„

Elfa
illustrations Elfa

Vidage d’esprit d’un croquis de la vie 
d’un humain diagnostiqué borderline
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Au revoir à Jean-François Mary
C’est avec un petit pincement au cœur que nous disons au revoir à notre collègue Jean-Francois. 
Avec sa fougue, il a su mettre de l’avant l’AQPSUD et L’Injecteur dans notre milieu. En tant que 
directeur général, il nous a guidés avec �erté et passion. Il a participé grandement à la croissance 
des postes à l’AQPSUD, il a donc créé plus d’opportunités pour nous, les usagerEs de drogues du 
Québec. On ne peut que t’espérer le meilleur dans tes projets futurs. À très bientôt.

Bienvenue Chantal
“Bonjour les AQPSUDIENS – AQPSUDIENNES, Je suis complètement exaltée de me voir con�er la tâche 
de la coordination générale, suite au départ de Jean-François Mary.

À la dernière assemblée générale annuelle, les membres ont voté sur une proposition visant à rendre 
l’administration de l’AQPSUD plus horizontale. Le premier geste dans ce sens fut de remplacer le 
poste de direction générale, par un poste de coordination générale. Je suis �ère de faire partie de 
l’équipe qui travaille à l’élaboration d’un système de gestion qui se veut décolonial et égalitaire.”

Bienvenue à Mélissa
Salut à tous, mon nom est Mélissa Côté et je suis la nouvelle rédactrice pour la 
région de l’Outaouais. Je suis super contente et �ère de faire partie de L’Injecteur. 
C’est un dé� que je me donne. J’ai commencé à consommer à l’âge de 14 ans. 
J’ai commencé à consommer de la speed au secondaire . J’ai vécu de la violence 
physique et psychologique de ma mère dans ma jeunesse et de l’abus sexuel par le 
nouveau chum de ma mère jusqu’à l’âge de 15 ans. À 16 ans j’ai rencontré mon high 
school sweetheart, ma première relation sérieuse qui a duré plusieurs années. Suite 
à l’in�délité, je l’ai laissé et j’ai commencé à faire de l’escorte. Je ne réalisais pas 
dans quoi je m’embarquais. L’escorte m’a amenée dans un monde complètement 
inconnu. Je trouvais ça payant de l’escorte alors j’ai commencé à faire de la porno, 
ce qui était encore plus payant. Tout cet argent je l’investissais dans la drogue et j’ai 
apprivoisé le crime organisé. J’ai vécu plusieurs relations de violence conjugale. Je 
me sentais SAFE autour de tout ce monde. Ma consommation a alors changé pour 
l’héroïne, le crack,  les oxy et le fentanyl. Tout a basculé à l’âge de 28 ans quand 
j’ai tout perdu : je me suis retrouvée avec un casier judiciaire, une probation, pu 
de logement, pu de permis, et même pu d’hygiène. Je me suis même retrouvée à 
squatter des maisons abandonnées sans Hydro et sans eau courante. J’ai beaucoup 
de vécu et j’aimerais vous apporter mes expériences vécues dans mes articles.

J’ai plusieurs sujets intéressants qui vont pouvoir vous aider comme moi ça m’a aidé 
dans la vie de tous les jours.

 - L’équipe Journal

Chantal Montmorency
COORDONNATRICE GÉNÉRALE DE L’AQPSUD

Mélissa
RÉDACTRICE EN OUTAOUAIS

      Du changement a l’aqpsud
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Vanessa change de bureau vingt mètres plus loin
Rédactrice au journal pendant plus de deux ans, d’abord en Outaouais puis à Montréal, Vanessa 
change son rôle au sein de l’AQPSUD en devenant chargée projet OD. L’équipe de l’Injecteur 
aimerait souligner son excellent travail avec le journal et lui souhaiter bonne chance dans ses futurs 
projets. Et pour vous lectrices et lecteurs, vous allez certainement la revoir; elle n’est pas bien loin. 

 - L’équipe Journal

The Native Harm Reduction Project

The Native Harm Reduction Project aims to empower First 
Nations, Inuit and Metis People that are using drugs or have 
in the past, by building community and awareness on harm 
reduction principles. We are mobilizing folks and working to 
end stigma about our drug-using community members. We 
offer information and material on safer substance-use and safer 
sex. We can also train you to administer naloxone which is the 
antidote to opioid overdose. We can also support you to access 
culturally safe resources and we have different medicines in our 
harm redux bundle to share! 

We are looking for community members to be part of our 
project! Whether you are an artist and want to collaborate 
in L’Injecteur magazine or be involved in education on harm 
reduction table at community events, please reach out! Food, 
bus tickets and honorariums will be provided as well!!! At the 
Native Harm Reduction Project, we stand by the slogan ‘Nothing 
about us without us’ and are proud to be Indigenous-led! 

Projet Autochtone en réduction des méfaits

Le projet autochtone en réduction des méfaits vise l’autonomis -
ation des personnes issues des Premières Nations, Inuit et Métis 
faisant l’usage de substances, par la création d’une commu -
nauté en utilisant les principes de réduction des méfaits. Par la 
mobilisation des personnes concernées, on travaille à combattre 
le stigma envers les membres de la communauté d’usager.
ère.s de drogue en distribuant du matériel de consommation 
à moindre risque et de sécurisexe et en partageant des infos en 
lien avec la réduction des méfaits. On est aussi connecté avec 
des ressources culturellement sécurisantes et on a tout plein de 
médecine dans notre sac!

On cherche du monde pour s’impliquer au projet! Alors si t’es 
un.e artiste et que tu aimerais participer au magasine L’Injecteur 
ou faire de l’éducation au projet des tables de réduction des 
méfaits lors d’évènements ou rassemblements communautaires, 
contacte-nous! On offre des tickets de métro, de la bouffe 
pis même une compensation pour participer! L’équipe du 
projet autochtone en réduction des méfaits est �ère d’être un 
projet dirigé par et pour les personnes autochtones et on croit 
vraiment au slogan ‘Rien sur nous, sans nous’!

New AQPSUD project 

...looking for a name!

Nouveau projet à l’AQPSUD 
...à la recherche d’un nom

Anna-Aude & Daybi
CHARGÉ.E.S DE PROJET AUTOCHTONE
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réalisé par l’équipe du GIAP

VERTICALES :
02. Nom scienti�que du chanvre, drogue 
dérivée du chanvre indien.
10. Substance chimique employée comme 
excitant du système nerveux central.
11. Se dit des substances pharmacologiques 
dont l’absorption induit chez l’homme des 
modi�cations importantes et transitoires 
de la perception des processus de la pensée 
et des humeurs.
14. Qui se situe en marge de la société.
15. Accoutumance à une drogue, à une 
substance toxicomanogène, se manifestant 
lors de la suppression de cette dernière par 
un ensemble de trouble physique et/ou 
psychique.
18. Nom commercial du dérivé d’oxy -
codone.
22. Maladie infectieuse due au tréponème 
pâle, sexuellement transmissible, et se 
manifestant initialement par un chancre et 
plus tardivement par des atteinte viscérales 
et nerveuses.
27. Plante originaire d’Amérique, haute et 
à larges feuilles, qui contient un alcaloïde, 
la nicotine.
28. Combinaison gazeuse d’azote et 
d’hydrogène de formule nh3 existant à 
l’état libre ou dissoute dans l’eau.

HORIZONTALES :
01. In�ammation du foie, aigue ou grave.
03. Alcaloïde naturel ou synthétique, excitant du système nerveux, 
dont l’usage peut aboutir à la toxicomanie.
04. Antidote aux opiacés.
05. Substances qui ont un effet favorable sur le fonctionnement de 
certains organes, qui activent les fonctions psychiques, qui sont  de 
nature à redonner de l’énergie.
06. Liquide contenant essentiellement de l’éthanol, obtenue par 
distillation des jus fermentés renferment du glucose.
07. Dérivé semi-synthétique de la morphine, comprimé orange.
08. Drogue de type méthamphétamine plus connue sous le nom 
d’ecstasy. 
09. État physiologique et/ou psychologique bon ou mauvais d’un 
être vivant.  
12. Cocaïne cristallisée, très puri�ée qui se fume, d’une très grande 
toxicité pouvant avoir des effets psychiques.
13. Hallucinogène chef de �le des dérivés indoliques.   
16. Substance de structure proche de l’amphétamine et de la 
mescaline utilisée comme stupé�ant.
17. Produit de synthèse obtenue à partir de la morphine.
19. Dénomination française of�cielle du virus responsable du sida. 
(Acronyme)   

20. Substances contenant de l’opium ou exerçant une action 
semblable à celle de l’opium.
21. Opération qui consiste à injecter un produit dans une matière 
ou un objet.
23. Bactérie responsable de nombreuses affections génitales et/ou 
oculaires.  
24. Instrument constitué d’un piston et d’un corps de pompe cylin -
drique servant à injecter ou à prélever des liquides.
25. Un des cannabinoïdes présents dans le cannabis. Il est le 
deuxième cannabinoïde le plus étudié après le THC. (Acronyme)
26. Cylindre de tabac �nement haché, enveloppé d’un papier 
mince parfois muni d’un �ltre et destiné à être fumé.

1.Hépatite
2.Cannabis
3.Cocaïne
4.Naloxone
5.Stimulants
6.Alcool
7.Dilaudid
8.MDMA
9.Santé
10.Amphétamine
11.Hallucinogènes
12.Crack
13.LSD
14.Marginal

15.Dépendance
16.Ecstasy
17.Héroïne
18.Oxycontin
19.VIH
20.Opiacés
21.Injection
22.Syphilis
23.Chlamydia
24.Seringue
25.CBD
26.Cigarette
27.Tabac
28.Ammoniac

Réponses





texte et illustrations Remy



Le VIH, virus de l’immunodé�cience 
humaine, est un virus qui s’attaque 
directement au système immuni -
taire.  Comment? En fait, le VIH est 
un virus qui va s’attaquer aux cellules 
de CD4. Les cellules de CD4 sont très 
importantes, car ce sont les cellules 
qui dirigent le système immunitaire 
et t’empêchent de tomber malade. 
Ce sont les cellules qui combattent 
les infections et les virus que ton 
corps attrape et t’en guérissent. 
Alors, étant donné que le VIH détruit 
tes cellules de CD4 et affaiblit de 
plus en plus ton système immuni -
taire, ton corps devient de moins en 
moins capable de se défendre contre 
d’autres virus ou infections. C’est 
donc très important lorsque tu es 
atteint du VIH de suivre le traitement 
et d’aller régulièrement chez ton 
médecin pour tester ta charge virale, 
qui dé�nit si ton VIH est transmissible 
ou non. 

Les traitements

Les traitements qui sont disponibles 
si tu as le VIH s’appellent les 
antirétroviraux. À bien noter qu’il 
n’est malheureusement pas encore 
possible de guérir le VIH. Les traite -
ments antirétroviraux vont s’attaquer 
au virus en l’empêchant de se 
multiplier. Ainsi, la charge virale 
va diminuer. Le corps nécessite au 
minimum quelques mois sous trait -
ement antirétroviral avant que le 
virus devienne indétectable. C’est 
important de ne pas cesser de suivre 
le traitement, d’être en contact avec 
ton médecin et de faire des tests 
sanguins pour voir quelle est ta 
charge virale au moins une fois aux 
trois mois, car le virus attaque ton 

système à une vitesse beaucoup plus 
rapide que le traitement diminue 
le virus. Le danger quand tu arrêtes 
ton traitement, c’est que vu que ton 
corps s’y est habitué, le traitement va 
être beaucoup moins ef�cace lorsque 
tu recommences à le prendre, même 
que des fois il ne fonctionnera plus 
du tout. Si tu ne suis pas ton trait -
ement assidument, parles-en avec ton 
médecin pour trouver des solutions 
et fais-toi tester plus souvent. 

Sur le marché, il y a en ce moment 
plusieurs types de traitement 
disponibles : la trithérapie, la 
bithérapie et le traitement par 
injection. La trithérapie et la 
bithérapie, c’est une prise de pilules 
tous les jours. Il y a une partie 
des gens sous médication qui ne 
ressentent aucun effet secondaire, 
même après la prise du médicament 
pendant plusieurs années et qui 
ont maintenant une charge virale 
indétectable donc ne transmettent 

pas le virus aux autres. Pour d’autres, 
il peut y avoir des effets secondaires, 
mais ils sont très légers et le trait -
ement fonctionne aussi bien. Pour 
ceux qui ont de la dif�culté à être 
assidus dans la prise de médicaments 
quotidienne, il vaudrait peut-être 
plus se pencher vers le traitement 
à injection. Ce traitement consiste 
en une injection aux quatre à huit 
semaines. Par contre, il est encore 
à l’étape de la recherche donc 
pour y accéder tu dois participer 
aux programmes de recherche 
concernant ce type de traitement. 
Informe-toi auprès de ton médecin.

Les modes de transmission et 
comment protéger ses partenaires

Le VIH se transmet par voie sexuelle, 
par voie sanguine et de la mère 
à l’enfant (pendant la grossesse, 
l’accouchement et l’allaitement). Les 
liquides corporels qui peuvent trans -
mettre le VIH sont le sang, le sperme 
et le liquide pré-éjaculatoire, le 
liquide rectal, les sécrétions vaginales 
et le lait maternel. Pour éviter de 
transmettre le VIH à d’autres, utilise 
des condoms lors de tes relations 
sexuelles orales, vaginales ou 
anales. Protège tes jouets sexuels 
et idéalement, ne les partage pas. 
Ne partage pas tes seringues ni 
ton matériel de consommation. Ne 
partage pas ta brosse à dents, ton 
rasoir et tout autre article personnel 
susceptible d’avoir été en contact 
avec ton sang. Si tu te coupes, couvre 
la plaie avec un pansement et si tu 
saignes sur une surface, nettoie-là 
avec un désinfectant ou un Loris 
(tampon d’alcool). 

SÉROPOSITIF
BOOGIE
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Site de soir/ SIS
Ouvert 7 jours par semaine 
de 20h00 à 1h00
4205 Ontario Est
Montréal, Québec

H1V 1K2

Centre de jour
Ouvert tous les jours sauf 
mercredi après-midi
de 9h00 à 12h00 et de 13h00 
à 16h30
3591, rue Sainte-Catherine Est
Montréal, Québec

H1W 2E6

Pour du matériel 

dans Hochelaga
-Site �xe
-Centre de jour
-In�rmière
-Clinique médicale
-Injection supervisée
-etc.

On va souvent penser à ne pas 
partager sa seringue, mais on aura plus 
tendance à oublier d’en faire de même 
avec le Stéricup. Partager un Stéricup 
alors que tu ne sais pas si la personne 
réutilise sa seringue pose un grand 
risque d’infection. C’est d’ailleurs 
ce que prouvent les résultats d’une 
étude réalisée à London en Ontario. 
Dans cette ville, le taux d’infection au 
VIH est plus souvent lié au Stéricup. 
Le �ltre peut retenir le VIH jusqu’à 
72h après la contamination. Un autre 
fait important qui est sorti de cette 
étude est que des ingrédients qui 
sont présents dans l’Hydromorphone 
Contin permettent au �ltre de retenir 
le VIH lorsqu’il est préparé dans un 
Stéricup. Chauffer son wash à chaque 
fois réduirait le risque d’infection, mais 
ne l’annule pas! 

Si tu penses avoir contracté le VIH, 
fais-toi rapidement dépister. Il 
existe d’ailleurs un «traitement du 
lendemain» pour le VIH qui s’appelle 
la PPE. C’est un traitement anti-VIH 
que tu dois prendre au maximum 72h 
après avoir été infecté et le traitement 
dure 28 jours. Ne perds pas de temps si 
tu as été infecté ou si tu penses l’avoir 
été. Si tu sais que tu as le VIH et que tu 
n’es pas déjà sous traitement, rends-toi 
dans une clinique ou un site de distri -
bution de matériel pour te faire 
mettre en contact avec un médecin 
qui va te traiter le plus vite possible, 
car plus tu attends, plus le virus fait 
de dommages à ton corps et plus il est 
dif�cile à traiter. Une fois que tu seras 
traité, tu dois continuer à prendre ta 
médication à vie si tu veux maintenir 
ta charge virale indétectable.

La charge virale indétectable signi�e 
que le taux de virus est bas dans le sang 
et donc que tu n’es pas contagieux. La 
charge virale détectable signi�e que le 
virus est contagieux et que tu peux le 
transmettre à d’autres.  �„

Manu
RÉDACTRICE À M ONTRÉAL

illustrations Michael Parks, 
Malaïka



L’autre jour après l’assemblée générale 
de l’AQPSUD, nous sommes allés boire 
une bière au parc. Pour ceux et celles qui 
ne savent pas ce qu’est une assemblée 
générale, il s’agit d’une réunion où 
l’organisme présente ce qu’il a fait au 
courant de la dernière année et où des 
décisions importantes sont votées. Ceux 
qui y participent ne sont pas seulement 
l’équipe de travail, mais aussi les membres 
partenaires. Certaines assemblées 
générales durent deux heures, mais la 
nôtre s’étend sur une journée complète, 
la bière nous semblait donc bien méritée. 
En plus, c’est pertinent de débriefer de 
manière non of�cielle et de socialiser 
avec des gens qu’on rencontre pour la 
première fois.

Après environ une heure, la majorité des 
gens étaient partis vaquer à leur propre 
occupation, que ce soit acheter de la dope 
ou rentrer chez eux pour commencer à 
pro�ter de la �n de semaine. Voulant 

pro�ter du maximum de bières gratuites 
payées par la job (ça arrive genre moins 
d’une fois par année), moi et ma collègue 
sommes restés jusqu’à la �n. Cependant, 
à deux demi-bières de plier bagage, nous 
avons eu droit à une visite impromptue.

Deux vaillants agents de la paix sont 
arrivés à la rescousse des mœurs sociales, 
avec leur bicyclette et leur espèce de 
minishorts pare-balle, pour nous avertir 
de la grave infraction que nous étions en 
train de commettre.

C’est une histoire, somme toutes, assez 
anodine. Ça arrive tout le temps à tout 
le monde et ce n’est dé�nitivement 
pas une des pires; c’est peut-être même 
parmi les meilleures parce qu’on n’a pas 
eu de ticket et qu’on n’a même pas eu à 
vider nos cannettes. Ça m’a toutefois fait 
réaliser que ça fait depuis la moitié de 
ma vie que les cops me font chier avec ça. 
Ironiquement, on discutait au début du 

chilling si la fameuse loi à propos d’avoir 
le droit de boire de la bière en public dans 
le contexte d’un pique-nique était vrai ou 
pas. Voici donc ce qui en ressort. 

À Montréal, il est permis de consommer 
de l’alcool en public si on est dans un 
parc et qu’on mange un repas à une table 
à pique-nique. Sans être trop cynique, 
j’imagine que c’est un peu à la discrétion 
du policier de déterminer ce qui constitue 
un pique-nique ou pas, donc avoir trois 
caisses de douze avec un Subway six 
pouces pour cinq personnes au milieu de 
la table n’est peut-être pas un loophole 
inébranlable. En ce qui concerne les autres 
villes du Québec, mes recherches sont 
infructueuses quant à un tel règlement. 
La consommation d’alcool en public serait 
donc interdite en tout temps. Le mot 
d’ordre reste donc la dissimulation. Voici 
quelques trucs :

Le verre de fastfood

Tu peux y verser directement le liquide, mais après quelque 
temps, le carton risque de ramollir et d’avoir des fuites au 
niveau des jonctions. Le mieux c’est d’en prendre un assez 
grand pour insérer ta canette dedans et mettre le couvercle 
pour pouvoir boire avec une paille.

Garde ton bouchon et un coton ouaté

Si ton contenant peut se refermer, garde le bouchon. Tu peux 
glisser ta bouteille dans la manche d’un coton ouaté et la boire 
ainsi. Comme ça, si la police arrive t’as pas à avoir l’air louche 
en mettant ta bouteille dans ton sac. Si c’est une bouteille de 
vin avec un bouchon de liège, tu peux garder une bouteille vide 
pour y mettre temporairement le bouchon a�n d’éviter que 
celui-ci ne s’élargisse trop. 

Pour des drinks fort-jus, amène-toi une troisième bouteille 
vide.  

Vide le contenu du jus dans une troisième bouteille. Ensuite tu 
peux doser tes drinks dans la bouteille originale et hop, ni vu ni 
connu.  �„

Vincent
RÉDACTEUR À M ONTRÉAL

photos Vincent

cache ta biere

.
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Bonjour, depuis plusieurs années maintenant, nous entendons parler de la crise des 
surdoses, elle est une réalité qui frappe au Canada, aux États-Unis et bien sûr, au 
Québec! Les morts et les victimes d’overdoses sont de plus en plus nombreuses… 
Pendant longtemps, le problème a été présent et nous ne faisions que le subir, le 
dénoncer et le regarder s’accroître. En juin 2018 un plan d’action nationale a vu le 
jour au Québec et ce plan décrit plusieurs actions que les DSP doivent mener. Dans 
ma région, l’Abitibi-Témiscamingue, un comité vient d’être formé; il est composé 
des TR (travailleurs de rue) et des TM (travailleurs de milieu) qui sont en poste 
dans les différentes villes et villages de l’A-T.

Il y a quelques mois, mon patron m’avait informé de la création de tels comités 
et demandé d’entrer en contact avec les responsables de la DSP Abitibi-Témis -
camingue, histoire de tâter le terrain et d’étudier la possibilité de siéger sur un 
tel comité. Finalement, après plusieurs appels téléphoniques et après avoir poussé 
quelques portes pour signi�er mon intérêt, je me suis rendu compte que c’est 
dans ma cour que j’aurais dû chercher en premier.  En effet et sans aucunement 
mettre en doute la bonne volonté des gens de la DSP, c’est ma personne ressources 
à Rouyn et une ancienne travailleuse de rue de Rouyn maintenant en poste à 
Amos qui ont parlé de ma situation et de ma volonté de participer activement 
à ce comité formé en A-T…�nalement, c’est à ces deux personnes que je dois de 
pouvoir vous conter ce qui suit…

Le comité de travail régional en prévention des surdoses liées aux opioïdes

Le 3 mai dernier a eu lieu la première réunion de travail et j’étais bien heureux d’y 
avoir ma place et de représenter l’ADDICQ-ABITIBI. Cette réunion n’était qu’un 
premier pas, mais elle a permis à tous d’exprimer leur point de vue. Chacun a 
rendu compte concernant la prévention et la lutte aux opioïdes dans son patelin. 
Le mandat du comité sera de « créer, soutenir et développer les activités terrain 
de prévention des surdoses d’opioïdes en milieu communautaire dans chacun 
des secteurs de la région », le comité se veut un lieu de ré�exion, de partage 
d’expertise et d’échange entre les membres…

Bon, vous direz sans doute, « eh bien, un autre comité, rien de concret, etc! ».  Je 
vous répondrai qu’à prime abord, z’avez peut-être raison, mais je dois vous dire 
que contrairement à la majorité des comités d’étude, de direction, etc., celui-ci 
est formé de gens de terrain, des travailleurs de rue et de milieu qui sont plongés 
dedans à longueur d’année. Y‘a pas beaucoup de « cravates », en fait pas du 
tout. C’est peut-être pour ça que des trucs concrets vont émerger…Je dois aussi 
mentionner que j’ai été très bien accueilli par ces gens que je connaissais déjà pour 
la plupart et que la présence de l’ADDICQ-ABITIBI semblait couler de source…Je 
crois que nous venons de transformer un outil classique, un comité, en quelque 
chose de résolument moderne en ce qui a trait aux idées et projets qui seront mis 
de l’avant…  

 Voilà…je tâcherai de continuer à vous informer sur la suite de ce projet….  �„

Rémi
RÉDACTEUR EN A BITIBI

illustration Rémi

L’Abitibi retrousse ses manches
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Il y a certains d’entre vous qui le 
savent déjà, mais pour les autres, 
hé oui la gang de L’Injecteur a eu la 
chance d’aller à Porto au Portugal 
au printemps, où se tenait HRI, une 
conférence internationale sur la 
réduction des méfaits. Il y avait des 
groupes venant de partout dans le 
monde : d’Asie, d’Afrique, d’Europe, 
de quelques villes au Canada, des 
États-Unis et d’Amérique Latine. Ce 
fut très intéressant d’écouter et de 
partager nos expériences avec tout 
ce beau monde et de voir à quel 
point les réalités diffèrent d’un pays 
à l’autre, entre autres par rapport 
à la consommation de drogues, 
l’accessibilité au matériel de conso, 
l’accessibilité à la naloxone (!!!), 
le nombre de services et d’organ -
ismes communautaires qu’il y a à 
disposition et comment ils se mobil -
isent, le taux de décès, la répression 
policière, l’accès aux traitements de 
substitution et à l’héroïne prescrite, 
et bien plus encore. 

Pendant les conférences, 
quelques-unes d’entre nous avons 
fait la rencontre d’un groupe de 
féministes qui venaient major -
itairement de Barcelone où elles y 
tiennent un safe space par et pour, 
ouvert cinq jours par semaine et 
pour certaines activités la �n de 
semaine aussi, pour les femmes, 
femmes racisées et femmes trans 
qui consomment des drogues, 
qui ont des problèmes de santé 

mentale, qui vivent avec le VIH et/
ou le VHC et qui ont été victimes 
de violence, que ce soit conjugale, 
lors de leur shift en tant que travail -
leuses du sexe, à cause de leur 
origine ou simplement en dormant 
dans la rue. Leur local s’appelle 
Metzineres. Elles se sont déplacées 
à Porto pour quelques jours où elles 
y ont tenu un safe space ouvert 
tout au long de la conférence et où 
elles nous ont invité, inspiré de leur 
local permanent à Barcelone. 

Comme j’ai décidé de prendre 
des vacances à Barcelone après 
les conférences au Portugal, ça a 
été le moment parfait pour aller 
leur rendre visite dans leur local 
permanent. Ce qui m’a marquée 
et inspirée à mon passage à 
Metzineres, en plus de toutes les 
personnes formidables que j’y ai 
rencontrées, ce fut de voir à quel 
point elles ont réussi à faire de ce 
local un lieu convivial où plein de 

services sont concentrés en une 
seule place. Le local est fait sur le 
long, avec quelques divisions. Il y 
a évidemment une section ou l’on 
peut s’injecter ou consommer par 
inhalation, il y a même une chaise 
à massage dans le coin «SIS» pour 
se détendre après son injection. 
Dans la première division, il y a des 
chaudrons remplis de très bonne 
bouffe, toujours vegan, des colla -
tions, une table pour faire de l’art, 
manger ou t’occuper comme bon te 
semble et quelques ordinateurs mis 
à la disposition des usagères autant 
que des �lles qui y travaillent. Dans 
la pièce du fond, il y a un espace 
avec plusieurs lits pour celles qui 
ont eu une nuit rough dans la rue, 
où elles peuvent reprendre des 
forces durant le jour. Il y a d’autres 
tables avec du matériel pour coudre 
ou tricoter, faire de l’art, il y a de 
la bouffe a chien (et bien sûr tu 
peux y emmener ton compagnon 
à quatre pattes), des antibiotiques, 
de la naloxone, de l’aide médicale, 
du matériel de conso, des produits 
de beauté, de la teinture à cheveux 
et j’en passe. À chaque mois, elles 
sortent un calendrier annonçant les 
ateliers qu’elles offrent durant le 
mois. Elles offrent des workshops et 
des activités tous les jours, comme 
par exemple des cours de danse du 
ventre, de yoga, de photographie, 
d’anglais, d’art, du drug checking, 
des manifs, des sorties à la piscine 
lors de journées ouvertes seulement 

Un safe space pour les femmes et femmes 
trans utilisatrices de drogues à Barcelone
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pour les femmes et les trans, un 
groupe de discussion à chaque 
semaine avec que des femmes et 
femmes trans qui consomment 
des drogues, etc. Les �lles qui 
travaillent là sont super gentilles, 
passionnées et dévouées pour la 
cause. Elles se donnent une grosse 
charge de travail pour assurer un 
lieu sécuritaire ouvert à toutes, 
car pour une femme, une femme 
racisée ou une femme trans, dormir 
seule dans les rues de Barcelone et 
y pratiquer le travail du sexe est 
rempli de dangers et de risques.

La gang de Metzineres m’a aussi 
invitée à donner un workshop où 
les �lles voulaient que je parle de 
L’Injecteur, de notre organisme 
et de ma réalité dans la rue et la 
conso à Montréal. Elles étaient 
super intéressées, car on a des 
expériences et réalités différentes 
et aussi, car c’est un de leur projet 
futur de créer un journal comme 
L’Injecteur. Je leur ai donné le 
plus d’informations possible sur 
le fonctionnement et la création 
du magazine, ce fut une belle 
expérience de les voir toutes très 
captivées. Je reste en contact 
avec elles et j’espère pouvoir les 

voir réaliser leur projet de créer 
un journal comme L’Injecteur en 
Catalogne!

J’aimerais vraiment qu’on puisse 
intégrer des ressources comme 
Metzineres au Québec. Il y a un 
bel avancement dans les services 
qu’on a au Québec, qui sont plus 
développés qu’ailleurs, mais il 
y a clairement un manque de 
ressources pour les femmes, les 
femmes racisées, les femmes trans, 
et les travailleuses du sexe. Il y 
a toujours plus de services pour 
les hommes alors que celles qui 
vivent dans la rue et qui pratiquent 
le travail du sexe sont sujettes à 
beaucoup plus de violence et de 
dangers. C’est important qu’elles 
puissent avoir un break de la rue et 
ce, dans un espace ou elles peuvent 
se sentir à leur place et en sécurité. 
Aussi, le fait d’avoir une ressource 
où tu peux consommer, mais aussi 
utiliser d’autres services sur place 
comme manger, dormir, faire de 
l’art, participer à des ateliers, 
aller sur l’ordi, chiller relax t’incite 
beaucoup plus à consommer là-bas, 
sécuritairement et avec du staff 
pour te sauver en cas d’overdose. 
Tu ne te déplaces pas seulement 

pour faire ton hit mais pour y 
rester quelques heures et t’occuper 
à autre chose que juste consommer. 
Ce qui fait qu’à la �n de la 
journée, t’as aussi sûrement moins 
consommé, car tu as pu t’occuper 
autrement et te changer les idées 
au lieu de juste penser à ton hit 
ou ta puff. Surtout que celles qui 
utilisent les services sont vraiment 
gentilles et accueillantes, avec le 
temps elles se sont rapprochées et 
forment maintenant une famille 
très unie. Tu as même la permission 
de quitter pour aller voir ton dealer 
et revenir au local après si tu veux. 

En voilà, de la réduction des 
méfaits !!!  �„

Manu
RÉDACTRICE À M ONTRÉAL

illustrations Mali



Non ce texte ne parle pas d’études en technologie, 
mais bien d’une solution pour en �nir avec ton 
secondaire, sans assoir ton cul trop longtemps sur 
les bancs d’école! 

Pas très alléchante et condamnée à s’y conformer, 
durant de longues années d’enfance, composé 
de plusieurs étapes, l’école étant ce qu’elle est 
devient notre quotidien. Exceller dans diverses 
matières devient principalement notre emploi. 
Le but ultime ; sortir de ces édi�ces, diplôme à la 
main. Le même moule éducatif imposé pour tout 
le monde. Sauf que moi je vendais de la dope, je 
skippais et malgré certaines réussites, je n’étais 
pas motivée. Victime du mauvais sort, puisque 
vendre son labeur fait aussi partie de la réalité 
anyways, si on décide de toute arrêter, va falloir 
quand même travailler. Préparés à ça toute notre 
vie, sert-on réellement qu’à faire du cash pour 
survivre? C’est décourageant tout ça! En tout 
cas pour moi ce l’était, so des raisons de lâcher, 
j’en avais; pourquoi dois-je absolument aller 
faire cette équation mathématique au tableau, 
écœurée d’être prise dans les réformes, essouf�ée 
de se faire réprimander, je peux-tu juste être 
habillée comme je veux ?! Comme si ce n’est 
pas assez stressant, faudrait vite que je sache ce 
je veux faire plus tard. On te demande de rêver 
pour péter ta bulle après, POW ! Mon conseiller 
d’orientation était bien sympathique, mais je ne 
suis jamais devenue sociologue, ni taxider -
miste. Je n’avais pas cette possibilité 
de faire des études supérieures ou 
simplement d’apprendre un métier. 
J’avais vraiment l’impression de 
perdre mon temps, décrocher 
m’a semblé plus évident sur le 
moment. Question de survie, 
j’ai déniché un emploi live up. 
Sauf qu’après quelques années 
sur le ‘’marché du travail’’ et 

avec un enfant à charge; vendre de la dope, 
pratiquer le travail du sexe, poser du Drywall, 
tout en consommant dans chacun de mes 
milieux de travail, n’était plus le mode de vie 
que j’avais envie d’avoir. Je voulais changer 
de routine et l’idée de poursuivre mes 
études, me tournait en tête. So m’inscrire à 
l’école des adultes fut mon premier ré�exe. 
Beurk, pas mon concept, l’histoire des cahiers 
à compléter en classe en silence pendant des 
heures.  Avec toutes les matières que j’avais 
à faire, j’en avais pour un bout, à être assise 
là! J’ai donc galéré à trouver une alternative 
et je suis �nalement tombée sur une solution 
qui correspondait mieux à ma réalité. Ma 
réalité de mère monoparentale qui doit 
subvenir seule aux vivres de sa famille et 
qui ne peut se permettre de retourner à 
l’école à temps plein. Une amie m’avait 
conseillé d’aller voir au centre d’éducation 
des adultes de mon coin, où on m’a présenté 
les tests d’évaluation GED. Dès qu’on m’a 
expliqué le fonctionnement de ces tests, j’ai 
pris un rendez-vous avec le responsable du 
programme. Je voyais une possibilité d’en 
�nir pour pas cher, parce que tsé le temps 
c’est de l’argent… 

Ça semble chelou, tout ça, mais c’est legit. 
Le GED est un ensemble de cinq tests, 
soit en français ou en anglais, destiné aux 

personnes n’ayant pas de diplôme d’études 
secondaire (DES). Le but est d’évaluer 

nos compétences, nos habiletés 

back  school bencheson  
the
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Pour t’inscrire et avoir plus d’infor -

mation adapté à ta situation scolaire 

va dans un SARCA près de chez toi.

 Montréal : 514 350-8800 | cdeacf.ca/

organisation/sarca-cs-montreal

 Outaouais : 819 561-9181 | sarca.

csdraveurs.qc.ca

 Trois-Rivières : 819 691-3366 | 

belavenir.csduroy.qc.ca

générales et nos connaissances acquises sur 
le marché du travail ainsi que dans toute 
autre expérience : formations, voyages, 
lecture, etc. Les tests sont : écriture, 
lecture, mathématiques, sciences, sciences 
humaines. La réussite aux tests du GED 
permet d’obtenir un certi�cat d’équiv -
alence d’études secondaires (CEES), qui 
peut te permettre par la suite de faire 
une formation professionnelle (DEP) ou 
une technique au Québec. Réparties sur 
deux jours consécutifs, le temps alloué 
par examens est de 45 à 80 minutes. Les 
évaluations en français et mathématiques 
se font en deux parties, la plupart sous 
forme de question à choix de réponse. Pas 
de panique Monique! Une fois inscrite, 
avant de procéder à l’évaluation, de 
petites études s’imposent : On t’offre les 
modules de formation «Préparez-vous aux 
tests du GED». *Souvent un dépôt nous 
est demandé pour le prêt de matériels 
(environ 20$), qui nous est redonné au 
retour des documents. Il est possible de les 
acheter, mais ils sont dispendieux. Le coût 
du G.E.D est de 40$ et 20$ de reprise s’il y 
a échec.

«J’me suis tapé les deux journées 
d’examens, j’me suis aussi tapé deux contra -
ventions pour avoir passé sur une rouge et 
m’être stationnée où ce que je ne pouvais 

pas, ces matins-là! (J’étais quand même sur les nerfs tsé…) 
Mais j’ai quand même réussi. Non seulement j’ai réussi, 
mais je suis fucking �ère d’avoir accompli de quoi que je 
m’étais �xée comme but, moi-même. L’accomplissement 
d’avoir mon Certi�cat d’équivalence d’études secondaires, 
je ne l’ai pas fait pour personne d’autre que moi et c’est 
pour ça que j’en suis si �ère. Là tu dois avoir envie de me 
demander, puis c’était facile les examens ?!! J’ai eu une 
sacrée bonne note ouaip, je veux dire honnêtement, à 
comparer mon secondaire en tant qu’adolescente, j’ai 
vraiment trouvé ça facile! Les choix de réponses ainsi 
que les questions me paraissaient plus simples. La partie 
rédaction en français m’avait particulièrement fait triper. 
Ironiquement je n’ai jamais poursuivi mes études comme 
j’avais prévu en travail social, par contre je suis devenue 
rédactrice dans un journal par et pour, dans un organisme 
qui prône la réduction des méfaits. Pour moi c’est un life 
goal et c’est tout ce qui compte! La vie nous forge, pas 
nécessairement l’école, à chacunE sa route, à chacunE son 
chemin. Jamais je n’aurais cru trouver un emploi qui prend 
en compte mon background et mes expériences. 

Voir que tout est possible, reste de le faire à sa manière! �„

Vanessa
CHARGÉE DE PROJET OD

illustration Lady

LEXIQUE.
G.E.D = TESTS DU GENERAL EDUCATIONAL DEVELOPMENT.
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Je ne sais pas si vous avez déjà entendu 
parler de cette drogue-là qui fait des 
ravages aux États-Unis, avec une très 
grande concentration dans le sud de 
la Floride et qui s’est aussi répandue 
au Brésil. C’est une drogue synthétique 
très puissante, encore plus que la 
cocaïne ou le crystal meth. Je vous parle 
de la �akka. Certains la connaissent 
mieux sous le nom de bath salt. Mais 
en fait, la �akka et le bath salt, ce n’est 
pas exactement la même chose. 

LE BATH SALT

Le bath salt constitue un groupe de 
drogues qui contiennent comme 
principales substances des dérivés 
synthétiques de la cathinone. La 
cathinone, c’est un alcaloïde psycho -
actif qui possède des caractéris -
tiques qui sont proches de celles des 
amphétamines. On le retrouve dans 
les feuilles de khat. Le khat, ou son 
nom scienti�que Catha Edulis, est un 
arbuste cultivé dans la Corne d’Afrique 
: Éthiopie, Yémen, Kenya, Djibouti, 
Somalie. Ces pays en font une très 
grande culture et aussi une très grande 
consommation, en mâchant les feuilles 
du khat parce que ça crée un effet 
stimulant et ça coupe l’appétit. Les 
dérivés synthétiques qu’on retrouve le 
plus souvent dans le bath salt sont la 
méphédrone, la méthylone et le MDPV.

LA FLAKKA

La �akka est une nouvelle drogue 
synthétique qui rentre dans la 
catégorie du bath salt. Sa molécule 
s’appelle alpha-PVP, un analogue du 
MDPV et c’est un dérivé synthétique 
plus récent de la cathinone. Cette 
substance est reconnue comme étant 
plus forte et plus addictive que la 
méthamphétamine. C’est un stimulant 
très puissant du système nerveux. Elle 
vient sous forme de crystal ou poudre 

blanche (lorsqu’elle est coupée). Elle 
peut être fumée, sniffée, injectée 
ou même mangée. A forte consom -
mation, elle porte à faire des psychoses 
beaucoup plus facilement qu’avec le 
crystal meth.

Pour vous décrire un peu ce que ça fait, 
j’ai eu la chance d’avoir le témoignage 
d’un ami de la Floride qui a fumé de la 
�akka : « Je suis jamais tombé dedans, 
mais j’ai expérimenté quelques fois. Ça 
fait penser au crystal meth, mais c’est 
différent. La première fois que j’en ai 
fumé avec mon ami, on a �ni par en 
faire toute la journée. On la fumait 
dans un blunt wrap avec du tabac. Le 
gars qui en avait nous disait que c’était 
de la molly mais on savait clairement 
que c’était pas ça, que c’était de la 
�akka. Ce gars-là en était clairement 
un consommateur quotidien. Premier 
high, tout ton corps se crispe sans même 
que tu le réalises vraiment. T’as un gros 
rush d’euphorie et d’adrénaline. C’est 
un peu comme si tu couchais pour la 
première fois avec une �lle avec qui tu 

�irtes depuis des années. Le high dure 
environ 15 minutes, mais le come down 
est rough et dure au moins cinq heures. 
Pire qu’un come down de meth. On 
s’est tous assis dans mon char dans ma 
cour arrière pour la fumer, en regardant 
non-stop autour pour être sûrs que 
y’aille personne. Le gars qui avait la 
�akka checkait au deux secondes les 
portes du char pour être sûr qu’elles 
soient barrées. On retournait en acheter 
à chaque demi-heure parce qu’ils t’en 
vendent juste un peu à la fois. Quand je 
l’attendais en dehors de l’appartement 
où il achetait sa �akka, j’me sentais 
tout shaky, agité, nerveux, j’avais des 
sueurs et j’étais pas bien du tout. J’étais 
en come down et je piétinais le sol avec 
mes pieds, je grinçais des dents sans 
arrêt et mon corps tremblait. Pendant 
que je voyais le gars rentrer dans 
l’appart pour en acheter, je tapais sur 
mon volant de char en suant ma vie 
comme jamais. Et ça a été ça sur repeat 
toute la journée… »

D’où vient la �akka?

La �akka a été créée en laboratoire et 
brevetée en 1963, mais elle est restée 
méconnue dans cette période. Elle a 
fait son apparition sur le marché de la 
drogue 2013 dans le sud des États-Unis. 
La �akka provient de la Chine, où elle 
fut créée en laboratoire et manufac -
turée. Elle fut ensuite vendue sur le web 
et c’est ce qui l’a rendue si facilement 
accessible aux États-Unis. C’est ainsi que 
la grosse vague de sa consommation 
et de sa circulation en revente dans 
les rues commença. Au début, cette 
drogue était très méconnue de tous, 
y compris de la communauté scien -
ti�que et des autorités. C’était légal et 
les corner stores louches en vendaient. 
Comme la substance n’était pas connue, 
c’était dif�cile de la rendre illégale. En 
2015, la �akka avait fait son expansion 
et courait énormément les rues de la 

Synthetik crap
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Floride. Les consommateurs faisaient 
des psychoses assez intenses, beaucoup 
se sont fait hospitaliser et beaucoup en 
sont morts. C’est là que c’est devenu 
un cri d’alarme et que la �akka est 
devenue illégale. À ce moment, ce fut 
l’arrêt de l’importation de la Flakka qui 
venait de Chine. Mais les chimistes aux 
États-Unis s’étaient déjà mis la main à la 
pâte alors la crise était loin d’être �nie. 
C’était dif�cile, car lorsque ça devenait 
illégal, les fabricants ne faisaient que 
changer une petite molécule et le 
produit modi�é (mais entre toi pis 
moi, ça restait pas mal la même chose) 
redevenait légal. Encore aujourd’hui, je 
ne suis pas certaine qu’il soit impossible 
d’en trouver dans de petits deps de la 
Floride. Mais une chose certaine, dans 
la rue, la �akka est encore très présente 
et fait encore beaucoup de ravages et 
de morts. J’espère sincèrement qu’elle 

n’aboutisse pas dans nos rues, quoiqu’il 
y ait déjà eu au moins une vingtaine de 
cas rapportés au Canada. À suivre…

Si ça vous a donné envie d’en 
consommer, je vous suggère d’aller 
jeter un coup d’œil aux vidéos YouTube 
où l’on y voit des gens intoxiqués et 
en psychose totale : un gars en train 
de se défoncer le crane sur la fenêtre 
avant d’un bus de la ville, un autre 
courant nu qui se lance tête première 
dans la fenêtre arrière d’une van et 
passe à travers, de gens qui courent 
nu dans la rue en hurlant, des gens 
qui se dandinent comme si leur corps 
était déboîté, et toutes ces personnes 
ayant un regard terri�é et ayant l’air 
possédés. D’où le fameux surnom 
de Zombie Drug. Il faut faire très 
attention si on en consomme, car cette 
drogue peut facilement amener à des 

psychoses, à des hospitalisations et à 
la mort, surtout lorsque consommée à 
forte dose. La situation est très critique 
en Floride. Je tiens par contre à préciser 
que pour l’épisode de cannibalisme aux 
États-Unis (un gars qui a mangé la face 
d’un autre gars), ce n’est pas la �akka 
qui en est à l’origine, ça c’est de la 
fausse médiatisation. �„
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Le pissenlit (Taraxacum Of�cinale)

Partie utilisé : La racine

Principale fonction sur l’organisme : Dépuratif, 
prévention des calculs biliaires et rénaux

Description :

Le pissenlit tient son nom de ses feuilles très incisées, 
profondément découpées, qui ressemble à des dents de 
lion. C’est une plante vivace (qui revient chaque année) 
que l’on peut retrouver dans la plupart des régions du 
monde. Ses feuilles poussent en rosette au sol et sa �eur 
est un capitule de petites �eurs ligulées jaunes. Elle est 
bisannuelle, donc fait ses feuilles une année et sa �eur 
l’année d’après.

Propriétés :

Cette racine de plante est un grand dépuratif, elle 
est appréciée pour ses actions sur le système digestif, 
qui permet de nettoyer l’ensemble de l’organisme 
en éliminant les toxines accumulées dans le corps. Ce 
qui est un très bon moyen de nettoyer notre corps des 
drogues consommées. Celle-ci stimule les foies paresseux 
en augmentant l’écoulement de la bile. Dans ce grand 
nettoyage, le pissenlit permet de prévenir la formation 
de calculs biliaires et rénaux.  �„

4 L (16 tasses) d’eau bouillante
4 L de �eurs de pissenlit SANS PESTICIDE, sans la tige (mais en 
gardant les boutons), rincées
3 citrons tranchés
3 oranges tranchées
250 ml (1 tasse) de raisins secs (facultatif)
1.375 L (5 ½ tasses) de sucre 
15 ml (1 c. à soupe) de levure sèche

1. Dans un grand contenant de verre, verser l’eau bouillante sur 
les �eurs. Laisser macérer 48h à la température ambiante dans un 
endroit sombre. Passer au tamis �n et presser pour extraire tout le 
liquide. Jeter les �eurs.

2. Dans une grande casserole, porter le liquide de macération, les 
citrons, les oranges, les raisins secs et le sucre à ébullition, puis laisser 
bouillir 30 minutes.

3. Verser le mélange dans le contenant en verre (rincé) et laisser 
tiédir jusqu’à ce que le liquide soit à température ambiante (si trop 
chaud la levure sera détruite).

4. Saupoudrer de levure. Couvrir le contenant d’un coton à fromage 
(étamine) et laisser fermenter trois semaines à la température 
ambiante, dans un endroit sombre, en remuant une fois par jour ou 
jusqu’à ce que la fermentation cesse (plus de bulles).

5. Passer au tamis �n. Rincer le contenant et y remettre le liquide. 
Laisser reposer 2 à 3 jours pour que la lie se dépose au fond. 
Doucement verser dans des bouteilles stérilisées et les fermer. 
Conserver dans un endroit sombre et frais de 3 à 4 mois avant de 
déguster! 

VIN DE PISSENLIT

Eloe Lion
RÉDACTRICE EN OUTAOUAIS

herbo-hack



Life by itself is chaotic; too much decisions, 

enough to rip your thoughts in half.

What to do if you are really going to be late or on 

time, oh decisions, to make the right one or the 

weird one.

To be chaotic is really not good for your chaotic 

moments. Keep it simple, stupid.

That though is for myself.

Some people make up stories, others make history.

If you have money, pussy and drugs, you have power. No mystery

But don’t let those things run you or you’ll be living in misery.

The judge gives you time because with time you realise that time is more precious and valuable than these three things. I know personally because I’ve wasted enough of it, I regret not spending more time with my mother and shit, she passed away and all I could think about was my next hit.
It helps to ease, but when it wears off, it comes back again. It’s a vicious cycle and when you’re stuck in it, it’s hard to get out but if you really want, you can just swallow your pride and ask for help.

They will give you tools you can add to your belt. This is a warning, so my story doesn’t have to become his story. You can do what you want if you put your mind to it, so go write HISTORY ! 

Don Juan T-Z 

Dodo

THE CHAOS

HIS-STORY

illustrations Madoyan, Lady
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Le chaos, je l’ai côtoyé durant pratiquement cinq ans. Je l’ai aimé comme 
on aime rarement. D’un amour viscéral et incendiaire qui ravage tout, 
même le plus beau. Le chaos, je lui ai fait la guerre et je lui ai fait l’amour. 
Il m’a pénétré le sexe de sa douceur bienveillante. Apologie du paradoxe. 

Le chaos a pris la forme d’un homme, celui qui aime autant qu’il détruit, 
amour cataclysme. Tu étais l’égérie du « fuck toute », la muse de 
l’autodestruction, allergique aux nuances, intolérant à l’accalmie. Vivre, 
Intensément, toujours. Bouillonnement d’états d’âme, raz de marée 
d’émotions. Le chaos que j’ai connu, j’en ai été amoureuse. Il me perforait 
le cœur comme il se transperçait les veines à coup d’oubli à 20$ le quart. 
Mon chaos a passé des années à me faire vivre le meilleur comme le pire, 
sans demi-mesure, sans nuance, jamais. Toujours du trop, polarisation de 
l’intensité. 

On s’acclimate au chaos, on s’en nourrit, on s’y sied. On y devient tolérant. 
On en veut plus. Plus d’émotions, plus d’excès, plus de fougue, plus de 
toute. S’enivrer du trop, choker dans l’excès, binger dans la démesure. Le 
chaos nous enveloppe, nous subjugue jusqu’à nous asservir.

Devenir dépendante du chaos, subordonnée de 
l’intensité et tributaire du too much. Le chaos 
qui émanait de toi me rappelait la fougue d’un 
cheval sauvage, le mustang de l’extrémisme c’était 
toi.  Ton chaos j’en suis tombée amoureuse dans 
son entièreté. J’ai tenté de t’apprivoiser comme 
on s’évertue à domestiquer un animal farouche 
qu’on tente de con�ner. Sauvagerie. J’ai voulu te 
donner tout, t’ensevelir d’amour, comme s’il avait 
le pouvoir de diluer ta colère, de tempérer ton 
désordre. Naïveté. Ton chaos est devenu le nôtre. Il 
m’a bercée, ensevelie, étouffée. Le chaos, j’en suis 
tombée amoureuse…

Nietzsche a écrit qu’il faut porter en soi le chaos 
pour pouvoir mettre au monde une étoile dansante. 
Avec ce qui t’habitait, tu aurais pu donner le jour à 
une voie lactée entière.  �„

Luna
illustrations KASY, Madoyan
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La lumière brille en dehors de mon appartement. 
J’entends les enfants rire dans la cour de récréation. Les 
gens marchent, sourient et vivent. Mais je reste dans le 
noir avec ma honte. Je refuse d’ouvrir ma porte ou même 
je ne réponds plus au téléphone, et la colère me garde 
dans l’obscurité. En consommant, je me détruis et ça me 
mange l’esprit. Je me sens attrapé et je me sens coupable. 
Je veux m’évader et boire. Hier soir, j’ai rêvé que j’étais 
saoul et j’ai senti la honte en moi. Je me suis réveillé et je 
me suis rendu compte que c’était un rêve. 

J’ai besoin de la communauté.

Quand je suis sobre, la vie est cohérente et a un sens. C’est 
�uide et relax. Boire, c’est la déception. Chaque jour, il 
faut que je me rappelle que je ne veux pas retourner dans 
ce monde. C’était plein de cauchemars ou pour mieux 
dire, de terreurs nocturnes. Les gens me chassaient, ils 
essayaient de me faire du mal. C’était si intense que ça me 
réveillait. Je partage ce qu’il y a en arrière des portes du 
passé, mais certaines portes sont obscures et terri�antes. 
Je ne suis pas capable de les ouvrir. 

J’ai besoin de la communauté. 

J’adore être heureux. Je ne demande pas pourquoi ou 
comment, j’accueille. Il y a une chaleur dans mon cœur; ça 
m’encourage à continuer. Je me rappelle de ma mère qui 
me disait ‘ça fait du bien de rire’ et elle avait raison. Quand 
je suis sobre, ma con�ance me dit que c’est bon pour ma 
vie, et pour ceux qui m’aiment. Je me sens en pleine santé. 
Je recrée des liens avec ma famille et mes amis. Je rencontre 
de nouvelles personnes, je me sens supporté, productif et 
�er de moi. Je sors mes émotions, je m’ouvre et je laisse 
les personnes entrer dans ma vie. La lumière revient et 
remplit le vide. Je chante mon bonheur pour le partage r 
dans ce monde. Je reste positif. Je marche dans le parc, je 
rends visite à mes amis. Je partage, je fais du bénévolat, 
je vais à mes réunions. Je lis, j’écris et je m’écoute. Vaincre 
ma dépendance me donne de l’espoir et une liberté; ça a 
calmé mon âme fragile. J’ouvre ma porte.

Et j’ai besoin de la communauté. �„

Derek Ellison
illustration Lady

briser l’isolement
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Hello, my name is Brayden Wildgust. I am an artist! 
I’m 32 and I’m currently serving 2 years minus a day 
in Bordeaux prison for robbing a gas station in hours 
of severe depression and desperation. My emotional 
state at the time does not justify my actions and I 
am not trying to minimize or excuse my judgment 
at the time. I know what I did was wrong and knew 
at the time as well, but could only think of my next 
hit. I’ve been using drugs since I was thirteen and it 
started with pot and at 15 graduated to cocaine and 
ecstasy. Once I tried cocaine though, it was all over 
from there (love at �rst height). I have only recently 
quit using coke at the age of 31 and I am now 32 and 
have developed a taste for crystal meth though at 
times awake for 6 days and dodging laser blasts from 
random people on a moving bus tends to make me 
rethink using again. Suck as it is my will always folds 
as soon as I make that next 20$ and give in to the 
needle once more, what can I say… I have that junkie 
gene inside of me. On a couple of occasions I have 

sought help, usually in a state of complete mental 
collapse, but it is just so hard to get into a therapy 
these days and especially when on a methadone 
program! I couldn’t believe that some therapy’s 
will not accept you if you take methadone. How 
much sense does that make…? Here in Bordeaux, I 
am literally living in a bathroom with another man. 
I can’t believe that double bunking to save space 
is considered legal! As if the food isn’t torture 
enough… Times are hard when you have no help 
from the outside or even mental support from a 
family. Now I have been resorting to using my artistic 
capabilities to draw and tattoo for people, currently I 
am locked in my cell 23 hours a day for being caught 
while burning a butter candle to make tattoo ink..
Woops! Anyways, I’m sending in a drawing an poem 
with drug fueled in�uences. Hopefully, everyone gets 
a chance to enjoy them all as much as I have creating 
them. Thanks for the read and keep on doing what 
you guys/girls do best.

A �lthy hole is where I reside
Where many souls have fought and died
Caught on a charge and took a ride
Tortured and struggles but never cried

Bordeaux Beach, a place of sins
Where time slows down and hell begins
We �ght the screws but never win
collecting scars above your chin

I did the crime and placed my bets
I took my time with no regrets
A place man hurts and never forgets
A second chance no man ever gets

A hateful rage no man can tame
I rolled the dice and played the game
All this talent and still no fame
A bitter man I shall remain

Brayden Wildgust
illustration Brayden Wildgust

Lines from a cellLines from a cell
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Désordre mental emplit de confusion d’esprit…

De jours en jours, malgré le peu de cervelle qu’il 
semblait me rester, n’arrivant pas même à bouger 
un tantinet mon pouce sur mon clavier d’ordinateur, 
question d’écrire à mon pusher, ou de faire circuler 
la souris au gré des mouvements incessants de mon 
poignet droit, en fait : je n’avais plus que le désir de 
mettre mon cerveau à off. Et ce, si possible : pour 
l’éternité!

Errer à travers une tumultueuse vie sans sens : est-ce 
cela que de vivre? , se disais sans cesse mon esprit 
perturbé d’exister.

Mon entendement ne distinguait plus le bien du mal, 
le vrai du faux. L’irréel se mixait, sans agrément, au 
souf�e d’une vie sans but, peuplant mon énergie 
vitale depuis aujourd’hui. La musique qui dansait 
dans mes tempes comme de vastes ecchymoses dorées 
tourbillonnait dans les tréfonds de mes souvenirs, 
paraissant d’une mélodie céleste insondable. Les rêves 
qui s’enchevêtraient, comme une maladie au sein des 
vestiges des neurones qui pouvaient encore demeurer 
actifs.

Une nuit que je me vautrais par terre en fumant 
cigarette par-dessus cigarette, tout en entendant 
le bruit que faisait la pluie d’automne lorsqu’elle 
percute les fenêtres du dehors, je sentis que cela 
pouvait être l’écho de ma réalité. Ma vie semblait 
être de couleur ombragée, d’un pourpre marbré de 
gris, et je ne pouvais comprendre pourquoi ma respi -
ration continuait son élucubration redondante a�n de 
poursuivre une vie à travers mon corps moite. 

Un couteau à la main, une seule et unique idée en 
tête. Le courage me manquait pourtant pour agir 
pour me morfondre dans l’abîme du vide, néantise de 
conceptions. Probablement la peur me faisait reculer 
le geste inévitable qui aurait su me libérer. Mes yeux 

parcouraient autour de moi leurs rondes hagardes, je 
jaugeais mon présent en me disant : « Ouin, il reste 
toujours une ou deux personnes à travers mon chaos, 
je ne peux pas leur faire la mauvaise surprise de 
disparaître sans préavis. »

En me disant cela, un vent soudain emplit la pièce 
qui m’entourait. Un souf�e qui parvenait de nulle 
part. Je pouvais ressentir près de moi une présence 
m’entourant, une présence provenant du vide, du 
néant. Elle semblait pourtant ne pas être si mauvaise. 
Elle semblait pourtant ne pas me vouloir du mal.

Je me relevais alors de par terre, la toilette à ma 
gauche, les yeux toujours confus et sombres. Une 
dépression qui avait surgi subrepticement, supprimant 
toutes idées ensoleillées pour ne laisser place qu’à une 
obscurité cadavérique.

« Est-ce à ce moment que l’on doit prier? » Se disait 
mon esprit. 

Sans réponse, tout en me relevant, une lueur bleutée 
enveloppa la pièce qui me servait à dormir et à 
manger. Sortant péniblement de la salle de bain, 
il me semblait que je tenais encore ce couteau dans 
ma main… Cette lumière m’enivra soudainement et 
emplit totalement mon corps. Je pouvais comprendre 
le poisson qui se laissait valser, de jour en jour, au 
gré des petites vagues d’un aquarium, lui créant une 
confortable réalité sans surprise.

« Est-ce bien toi qui m’a appelé si tard cette nuit? »

Une voix, sortant de nulle part rebondit ses réverbéra -
tions à travers mes tympans incommodés. C’est à ce 
moment que je pus conclure que c’était bien réel. Cela 
se passait dans la réalité, cela était existant.

« Non, je ne pense pas avoir appelé qui que ce soit! » 
Répondis-je tout haut, l’air toujours aussi perdu.

Histoire d’un esprit confus
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Soudainement, la voix cessa d’exister à mes oreilles. 
Une seconde émotion entra dans les profondeurs où 
se tenaient mes entrailles. Mais cette fois je pouvais 
ressentir cette présence. Faite de noirceur et de vide 
total. Cette chose paraissait s’exercer autour de moi 
a�n de créer de la confusion et du chaos. 

« Et bien, soit! »

Cette seule réponse me fut offerte. Une réponse qui 
me �t échapper le couteau par terre, tout près de mes 
pieds. Rhétorique qui avait la possibilité de parcourir 
toutes les pièces simultanément. 

Une poussière invisible m’emplissait le visage et mes 
yeux s’humidi�èrent pour extirper les grains étrangers 
de mes rétines. Je dus également éternuer cette 
vapeur poussiéreuse qui s’engouffrait au fond de mes 
voies respiratoires. On aurait dit que j’avais reçu de la 
drogue à inhaler en cadeau de fête! On aurait dit que 
j’avais reçu quelque chose d’étrange et d’inadéquat à 
inhaler…

Pour ensuite, �nalement, me rendre compte que le 
corps ne portait plus mon esprit. Que celui-ci sortait 
de mon corps, sans mon autorisation. Comme si je 
n’avais pas permis cela. Tel qu’un rêve qu’on fait en 
plein sevrage et où on se réveille trempé de la sueur 
de sa réalité.

Je pouvais me voir, accroupie près de ma toilette, le 
couteau tombant de ma main droite, le sang perlant 
de mon poignet gauche.

Voilà! Je l’avais bel et bien fait! Cet acte contre nature, 
cette action que l’on nomme si bonnement : le suicide! 

Et cette voix éprouvante me dictait seulement : « Tu 
resteras ici, dans cette pièce qui te servira d’abîme! Au 
sein de ce chaos nommé Terre ! Et jusqu’à ce que tu 
aimes un jour vivre, que tu l’apprennes, tu demeureras 
ici, et ce : pour L’ÉTERNITÉ! »

J’eus si peur que mon âme voulut s’enfuir de la 
planète. Mais je reste prisonnière de cette pénible 
salle obscure, au gré d’un sous-sol miteux et sale, 
sans même pouvoir vaquer à mes occupations ou sans 
même la capacité de pouvoir bouger un seul objet 
autour de moi. 

Est-ce cela le purgatoire? 

Qu’est-ce que c’est, d’ailleurs, que la mort?

�„�� FIN   �„

Nancy Gaudreau
illustration Nancy
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Être en couple, avoir des kids, souper 
entre ami.e.s, aller dans un show ou faire 
le party avec ta gang, quêter 400 inconnus 
par jour, offrir tes services sexuels à 
de parfaits inconnus, dealer avec les 
colocs, les squatters, les collègues de 
travail,  devoir interagir avec le monde 
après quatre jours sans avoir dormi et 
avoir consommé une quantité incalcu -
lable de drogues, bref dealer avec des 
humains, ça peut être ben le fun comme 
ça peut être un esti de challenge. C’est 
pas tout le monde qui aime être entouré 
d’êtres humains. Comme il y en a qui 
ne pourraient s’en passer. Y’en a aussi 
qui se situent bien entre les deux, 
dépendamment bien sûr du contexte  
et de leur humeur.
Comment cohabites-tu dans 
un monde rempli d’humains 
et qu’est-ce que ce mot évoque  
pour toi? Comment la drogue a affecté tes 
relations humaines, ou encore comment 
tes relations humaines ont affecté ta 
consommation de drogue? Chacun a un 
vécu et une perspective bien différente 
sur la chose. 
… Et d’ailleurs, où s’en va l’humanité?! 

-Manu, Rédactrice à Montréal

Prochain thème : humains
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